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Dominique GRJENTZINGER 

L usage social du bibliobus dans les 
communes rurales du Haut-Rhin 

Resume : 
Contrairement a la majorite des Bibliotheques departementales de 
pret, la B.D.P. du Haut-Rhin continue largement le principe du pret 
direct. La presente recherche se veut une approche des pratiques du 
public dans les communes rurales concernees par cette forme de pret. 
II s'agit, a partir d'un travail d'enquete de mettre en lumiere 
1'existence d'un usage social du bibliobus. 

Descripteurs : 
Attitude sociale. Bibliotheque centrale de pret. Lecture publique. 
Utilisation. Haut-Rhin. 

Abstract : 
Unlike the other Central lending libraries, the Haut Rhin's 
Departemental lending library carries on with the direct lending. This 
research is an approach to the public's practices in the rural districts 
concerned by that kind of book lending. Based on a survey, this work 
should bring to the fore the social use of the mobile library. 

Keywords : 
Central lending library. Public reading. Social attitud. Use. Haut-Rhin. 
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Le pret direct en bibliobus n'est plus dans l'air du temps. La 
majorite des bibliotheques departementales de pret (BDP) delaissent, 
progressivement pour certaines, plus brusquement pour d'autres, cette fa^on de 
proceder. Pourtant 1'idee de pret direct aux adultes n'est pas, a proprement 
parler, ancienne puisqu'elle s'affirme surtout dans les annees soixante1. Elle 
obtient alors un succes rapide aupres du public et suscite 1'enthousiasme des 
professionnels. Les petits depdts cedent la place a un bibliobus ouvert a tous 
dans bon nombre de communes de moins de 5 000 habitants. Le premier coup 
de frein est donne par la Direction du livre en 1978, lorsqu'elle appelle les 
bibliotheques centrales de pret (BCP) a developper de petites bibliotheques-relais 
et a etre prudentes quant au developpement du pret direct dans les communes 
rurales. En aout 1985, quatre mois avant la departementalisation officielle des 
BCP, une autre circulaire, indique les grandes directions vers lesquelles doivent 
tendre ces bibliotheques, notamment au niveau de la desserte; ce sont: les relais-
bibliotheques, les depots, les bibliotheques municipales et le pret direct. 

Si en 1987, le pret direct conceme encore 54 BCP, il semble de plus en 
plus remis en cause, car seules 12 bibliotheques departementales de pret (ex-
BCP) le pratiquent encore de maniere significative en 1991 (au moins 50 
communes desservies, alors que la moyenne nationale est de 25,40) et que 38 
autres l'ont completement abandonne2. 

^Dans une circulaire du 22 fevrier 1968, adressee aux directeurs des BCP, le Ministere de 
l'Education nationale encourageait le pret direct aux adultes dans les petites communes. 
2A.D.B.D.P. Guide des BDP 1993. ISBN 2-7654-147-7. 
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Pourtant dans quelques departements cette pratique reste encore tres 
importante. En desservant 306 communes en pret direct, la BDP du Haut-Rhin 
est sans conteste le leader actuel en la matiere. Avec une superficie de desserte 
de 3 525 kilometres carres pour une densite de population de 190 habitants au 
km2, avec en prime la specificite alsacienne (le bilinguisme encore tres present 
dans les campagnes) ce departement represente un cadre des plus interessants 
pour une approche des pratiques des usagers du bibliobus dans les communes 
rurales. 
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L'usage social (cf. a la definition donnee supra) du bibliobus dans 
ce qu'il est convenu d'appeler - de maniere sans doute fort maladroite - le monde 
rural , est un champ d'etude encore peu connu qui se situe au confluent de la 
sociologie de la culture (et des pratiques culturelles) et de la sociologie rurale. 
Qui sont ces usagers et quelles sont leurs pratiques ? Est-il possible d'en degager 
une typologie ? Telles sont , tres schematiquement, les trois questions de depart 
d'un travail de terrain essentiellement axe autour d'une enquete aupres des 
lecteurs de la BDP du Haut-Rhin. Sans doute d'une importance aussi grande que 
les resultats obtenus, 1'approche methodologique merite d'etre presentee et 
explicitee plus en detail, car elle constitue a elle seule une part non negligeable 
de la reflexion mise en oeuvre. 
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PRESENTATION DU SUJET ET APPROCHE 
METHODOLOGIQUE 

PRESENTATION DU SUJET ET DE SON CADRE 

L'objet etudie : 

La construction de 1'objet est un point delicat dans toute recherche. C'est 
sur lui que repose 1'edifice mis en place pour 1'enquete. Cette necessite qui 
echappe a toute technique prefabriquee, doit a chaque fois s'adapter au sujet de 
1'etude. II s'agit en fait de trouver, derriere la realite des choses, une realite 
sociologique et des faits sociaux. II ne suffit pas "de se donner un objet dote de 
realite sociale, pour detenir du meme coup un objet dote de realite sociologique" 
met en garde Pierre Bourdieu3. 

La realite sociale de la bibliotheque et de la lecture ne peuvent donc a 
elles seules constituer 1'objet de ce travail. Par contre, 1'usage et les pratiques du 
public du bibliobus dans les communes rurales representent bien un ensemble de 
faits sociaux lies entre eux dans un tissu de relations propres. C'est sur cette 
realite sociologique que repose la recherche entreprise. Mais negliger la realite 
sociale de la BDP serait une erreur grave, car elle aide a situer et a cadrer 1'objet. 
Sans elle toute comprehension serait difficile, voire impossible. 

La bibliotheque departementale de pret du Haut-Rhin : 

Creee par 1'arrete du 5 novembre 1945, la BCP du Haut-Rhin fait partie 
du groupe des huit premieres BCP creees. La centrale situee a Colmar est, depuis 
1986, secondee par une annexe implantee a Soultz, 25 kilometres plus au Sud. 

3Bourdieu P., Chamboredon J.C., Passeron J.C. Le metier de sodologue. Mouton, Bordas, 1968, 
P 430. 
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Independamment de leur autorite de tutelle (Etat ou Conseil general), le 
personnel se decompose de la maniere suivante4 : 

Conservateurs 
Bibliothecaires 

1 

3 
13 
9 
13 

Bibliothecaires-adjoints 
Magasiniers-chauffeurs 
Personnel administratif 
CES, TUC, vacataires : 6 

Leslocaux : 

1 884 m2 pour la centrale de Colmar 
360 m2 pour l'annexe de Soultz 

La "logistique" dont dispose a titre permanent la BDP : 

7 bibliobus 
2 camionnettes 
2 voitures legeres (une berline et une fourgonnette) 

Les collections quant a elles representent: 

525 585 volumes (adultes et jeunes) 
9 907 documents sonores (cassettes et disques compacts) 
1 213 videograrnm.es 
180 titres de periodiques 

Soit un budget pour acquisitions de documents et abonnements de 
periodiques de 1 594 510 francs pour 1'exercice 1991. 

Les chiffres du pret direct: 

4Rapport annuel (Exercice 1991) des Bibliotheques Departementales de pret. Direction du Livre 
et de la lecture. 
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23 507 lecteurs inscrits : 5 487 adultes, 18 020 jeunes 

pour : 

286 603 prets de livres 
7 369 prets de documents sonores 

repartis sur : 

306 communes 
903 points d'arrets 

Soit une population desservie de 243 154 personnes dont environ 9,66 % 
sont inscrits au bibliobus, en tres grande majorite des jeunes de moins de 14 ans. 

Quelques mots sur le reseau et le plan de developpement: 

18 bibliotheques municipales 
28 relais-bibliotheques 
35 depots "tout public" 
38 ecoles elementaires 
8 depots "public particulier" 

64% des animateurs du reseau sont des benevoles. 

Le plan de developpement de la BDP prevoit, a terme, un equipement de 
lecture dans chaque commune; les plus importants seront des mediatheques de 
secteur aidees par le Conseil general, dont la BDP est le service de lecture 
publique. 

Objectif: 

En plus de tenter d'apporter une reponse aux trois questions "basiques" 
(citees infra) sur les usagers, leurs pratiques et une eventuelle typologie, 
l'objectif de ce travail est aussi de mettre en lumiere un usage plus directement 
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social du bibliobus. Cest a dire une utilisation souvent detournee de sa finalite 
premiere dans le but d'en tirer un benefice symbolique (voire de reconnaissance 
sociale) comme par exemple celle qui consiste a utiliser le bibliobus pour "se 
mettre en scene" (au sens oii 1'entendait Ervin Goffman) ou, bien plus 
simplement, celle de chercher a rencontrer du monde pour rompre 1'isolement. 
La palette des possibilites est tres large. II est impossible de la decrire de fagon 
exhaustive, et ce faisant, il est egalement delicat de la Iimiter arbitrairement. Par 
contre il convient de preciser certains mots et quelques notions afin d'eviter le 
piege qui consisterait a s'engager en aveugle sur le terrain mine du role social du 
bibliobus... 

Definitions : 

S'il semble inutile de revenir sur la definition du bibliobus et sur celle du 
pret direct, il est necessaire de preciser ce qu'est un usager. Un usager du 
bibliobus ne doit pas seulement etre compris comme un lecteur inscrit, disposant 
d'une carte et empruntant regulierement des ouvrages (meme si ces 
caracteristiques ont ete prises en compte pour 1'echantillonnage), mais comme 
toute personne utilisant le bibliobus d'une maniere ou d'une autre (emprunter 
des livres, rencontrer des gens ou jeter un oeil...). L'usage est en quelque sorte 
une palette de toutes les utilisations possibles du bibliobus. II est meme 
envisageable qu'un usager n'y soit jamais monte (meme en pret direct) pour peu 
que quelqu'un d'autre se charge de lui chercher des livres. Toutefois, pour la 
presentation des resultats de 1'enquete une certaine souplesse s'impose et les 
termes "usagers" et "lecteurs" seront utilises dans le meme sens afin d'eviter les 
confusions et, bien sur, les repetitions. 

Pour ce qui est de la notion centrale d' "usage social", il est important de 
definir dans quel sens elle doit etre entendue. L'usage, a savoir, l'action de se 
servir de quelque chose (d'un objet comme d'un service) doit etre complete par 
1'idee d'habitude. L' "usage social" represente un ensemble de pratiques sociales, 
toutes plus ou moins liees a 1'utilisation habituelle du bibliobus (c'est a dire 
l'emprunt de livres). II s'agit, en fait, de tout ce qui est lie a ces "dispositions 
acquises, (aux) manieres durables d'etre ou de faire qui s'incarnent dans des 
corps" que Pierre Bourdieu appelle habitus5 et qui a la difference de 1'habitude, 

sBourdieu P. 
0325-9 

- Questions de sociologie. Paris : Editions de Minuit, 1980 p 134-135. ISBN 2-7073-
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uniquement spontanee, repetitive et reproductive (proche en cela du 
behaviorisme) est aussi adaptation et ajustement donc eminemment strategique 
d'un point de vue social. 

Au risque de faire une redite : c'est donc essentiellement autour de 
1'usager et de 1'usage qu'il fait du bibliobus qu'est axee cette recherche. 

Autre notion a preciser, celle de "commune rurale". Si l'on s'attache a la 
defmition de 1'INSEE, a savoir les municipalites de moins de 3.000 habitants, on 
prend le risque de s'e!oigner de la realite du terrain. Sans doute est-il preferable 
de s'en tenir a la "mission" des BDP: les communes de moins de 10.000 
habitants, tout en sachant bien que c'est vers les municipalites de moins de 3.000 
habitants (341 communes) qu'est destinee la quasi-totalite du pret direct dans le 
Haut-Rhin. 

Des precisions ponctuelles sur le sens d'autres notions, moins importantes, 
seront donnees au fur et a mesure de leur apparition dans de ce travail. 

Limites externes de l'etude : 

II s'agit ici de faire le point sur les limites de l'etude n'ayant pas 
directement trait a 1'option methodologique choisie. Ces limites relevent 
essentiellement de deux ordres, le temps d'une part, 1'espace et les moyens 
d'autre part. Pour ce qui est du temps, le travail d'enquete s'est deroule -de fagon 
effective- sur une periode d'environ trois mois (observations, questionnaires et 
entretiens) de juin a septembre 1993. Cette contrainte de temps a forcement eu 
une influence limitative sur 1'etendue de l'enquete mise en oeuvre. En ce qui 
concerne les limites d'espace et de moyens, leur influence sur le travail a ete bien 
moins significative; cependant, si d'un point de vue geographique tout le 
departement a ete concerne par l'enquete, les deplacements sur le terrain ont du 
etre quelquefois choisis en fonction des moyens du bord... 

Hypotheses : 

II est important de ne pas perdre de vue le caractere particulier de 
l'enquete afin de ne pas aboutir a des generalisations hatives, pour cela, emettre 
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des hypotheses verifiables est necessaire dans la demarche mise en oeuvre. C'est 
une des differences fondamentales entre la recherche et le journalisme. Certaines 
hypotheses elaborees pour ce travail peuvent paraitre relever de 1'evidence. 11 
n'en est rien: elles permettent de contourner le piege de 1' "a priori" et de 
respecter une certaine neutralite axiologique. Secondaires quant a 1'ensemble de 
la recherche, elles ne seront pas abordees dans ce paragraphe mais, entre autres, 
dans la partie "questionnaire" de 1'approche methodologique. 

Les hypotheses plus audacieuses qu'il est utile de presenter ici, sont au 
nombre de cinq6 : 

.Plus qu'une simple bibliotheque , le bibliobus est aussi pour les ruraux un 
lieu de rencontre et d'echange bien utile dans un monde en pleine mutation 
(desertification ou a 1'inverse "rurbanisation" des campagnes). 

.Le bibliobus peut etre per^u comme un commerce ambulant (frequent 
dans les villages) et etre parfois utilise comme tel. On y trouve la notion de 
"bonne affaire", voire de profit. 

.Le bibliobus n'est le monopole d'aucune elite traditionnellement 
dominante, c'est pourquoi un public domine (tant d'un point de vue culturel, 
qu'economique ou meme politique) et qui n'irait peut-etre pas en bibliotheque 
municipale, y vient de maniere reguliere. 

."L'espace bibliobus" jouit d'une certaine extra-territorialite dans la 
commune rurale, il est un terrain neutre au milieu de la vie villageoise. Cette 
hypothese rejoint la precedente car le bibliothecaire de la BDP ne fait pas partie 
de Telite locale" (au sens de membre d'un groupe dominant) comme l'est plus 
probablement le responsable du relais-bibliotheque ou du depdt, lui-meme 
implique dans la vie de la commune et pouvant etre per^u comme exer<;ant un 
contrdle social sur les lecteurs. 

.Dans 1'esprit de beaucoup de personnes, le bibliobus reste encore tres lie 
a l'ecole et a une certaine idee de 1'egalite des chances. 

Grace a ces hypotheses 1'etude se situe a un double niveau : celui du cas 

6I1 aurait ete possible d'en emettre bien plns, mais ceci aurait eu pour effet de disperser et 
d'eclater la recherche, le propre d'une hypothese etant de pouvoir etre verifiee. 
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particulier et de sa situation dans un contexte plus general. Pour qu'une 
hypothese soit verifiable, il est necessaire que les variables que l'on se propose 
d'etudier soient pertinentes et en nombre suffisant. C'est ce que 1'approche 
methodologique va tenter de demontrer. 

APPROCHE METHODOLOGIQUE 

La presente recherche repose sur une enquete en trois points: des 
sequences d'observation, un questionnaire et une serie d'entretiens. Chacun de 
ces points a fait 1'objet d'une demarche distincte mais non independante des 
autres. II s'agit de trois etapes successives de la meme enquete dont 1'ordre se 
doit d'etre scrupuleusement respecte, le questionnaire ne pouvant etre elabore 
qu'apres les observations et les entretiens menes qu'apres le traitement et 
1'analyse des reponses au questionnaire. 

Les observations : 

Le but premier des observations est d'avoir une idee "exterieure" du 
bibliobus, en observant les usagers et en faisant abstraction de toute experience 
personnelle anterieure. Ces observations preparees, et deja quelque peu 
systematiques, cherchent en fait a recueillir des donnees dans certains domaines 
determines d'avance. Ces domaines ont surtout trait a 1'usage du temps et de 
"1'espace-bibliobus" ainsi qu'aux interactions (verbales ou non) des usagers entre 
eux ou avec les membres de 1'equipe. 

L'observation en sciences sociales ne dispose pas d'instruments 
comparables a ceux des sciences de la nature, aussi faut-il pallier a cette carence 
par des techniques plus ou moins empiriques qui permettent d'atteindre les 
donnees recherchees. Pour cela, il n'a jamais ete possible de suivre plus de trois 
personnes a la fois. L'observation visuelle de leurs deplacements et de leurs 
attitudes ainsi que 1'ecoute (discrete) des conversations ont donne lieu a des 
prises de note ou a des schemas. Le temps passe dans le bibliobus a aussi ete 
releve. 

Pour y parvenir, la transparence consiste a jouer le role d'un usager et a 
prendre des notes (apparemment a partir d'un ouvrage...) : il faut pouvoir suivre 
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(au moins du regard) les personnes. Le fait de ne pas etre membre de la 
communaute villageoise peut attirer occasionnellement 1'attention des usagers. 
Aucun n'a cependant pose la moindre question. Loin de 1'improbable effet 
"cameleon", la transparence consiste davantage a jouer "1'etranger" indifferent et 
a suivre une regle imperative: laisser les gens agir comme ils le font 
habituellement sans chercher systematiquement a tout voir et tout entendre pour 
ne pas courir le risque de compromettre la sequence entiere. 

Ce sont ainsi 68 personnes adultes qui ont ete observees (52 femmes et 
16 hommes), dans 7 communes7 (soit une dizaine d'arrets). La duree moyenne 
d'une observation a ete de 11 minutes. 

Cette fa^on de proceder a d'evidentes limites. Les observations ne 
permettent pas d'echafauder d'explications mais representent une aide 
appreciable pour la mise en avant d'hypotheses. Elles ne peuvent se faire sans 
certaines contraintes et difficultes. La premiere des contraintes est liee a 1'espace 
reduit du bibliobus (quelques metres carres) et a 1'agencement interieur (cf. plan 
des deux types de bibliobus page suivante). L'observation devient quasi 
impossible lorsqu'il y a plus de 5 ou 6 personnes dans le bibliobus ou quand 
l'individu observe se place dans un recoin. Autre contrainte, le temps de 
stationnement variable selon les communes et les arrets (d'une demi-heure a 
toute une journee) rend les comparaisons delicates et les tentatives de 
quantification caduques. 11 est enfin tres difficile d'interroger les lecteurs au 
moment de 1'observation sans passer pour un intrus, voire un "indesirable". Toute 
prise de renseignements directe conduit inevitablement a fausser 1'observation 
car les conversations et echanges entre usagers, surtout a 1'exterieur du 
bibliobus, auraient tot fait d'avertir les nouveaux arrivants. Ceci est d'autant plus 
regrettable que les renseignements dont dispose la BDP sur fiches sont tres 
sommaires et que le pret n'est pas informatise. 

D'un point de vue strictement methodologique les observations 
permettent, a travers la perception de la realite du terrain, de donner une base 
solide a 1'elaboration du questionnaire. 

7A savoir Elbach, La Forge, Logelbach (encore que d'un point de vue administratif il ne s'agisse 
pas d'une commune mais d'un cas sans doute unique en France pour un bourg de plus de 4000 
habitants), Retzwiller, Romagny, Sainte-Marie-aux-Mines et Wintzenheim. 
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Le questionnaire : 

Mieux connaitre les usagers et leurs pratiques, a travers leur propre 
perception des choses, tel a ete 1'objectif principal du questionnaire. Pour y 
parvenir, certains choix de methode ont du etre fait. Un questionnaire ecrit et 
envoye par la poste a ete retenu. II presente 1'avantage d'etre une approche 
"douce" des usagers puisqu'il elimine le facteur de perturbation et de stress que 
represente 1'enqueteur pour la personne interrogee. Sans doute plus libre devant 
une feuille de papier, 1'enquete ne se sent pas force de repondre et aborde les 
differentes questions avec plus de tranquillite d'esprit et de serenite. II est 
cependant impossible de dire s'il agit de fagon plus sincere que lors d'un 
questionnement oral. 

Le questionnaire ecrit souleve malgre tout un probleme qu'il est difficile 
de saisir : est-ce bien la personne visee par 1'enquete qui a repondu? Ou peut-
etre a-t-elle ete aidee par un membre de son entourage? Si de nombreuses 
incertitudes subsistent, il est certain que le choix du questionnaire ecrit, distribue 
par la poste, reste de loin preferable a un questionnaire oral dans le bibliobus. 
Cette derniere methode n'aurait permis de toucher qu'un nombre tres limite de 
lecteurs, la qualite de leurs reponses aurait sans doute ete tres hasardeuse 
(tendance a vouloir faire plaisir a 1'enqueteur en repondant "bien" aux questions 
ou encore desir de se presenter sous un aspect "conforme" aux attentes 
supposees...). L'avantage de la methode retenue est de pouvoir toucher beaucoup 
de monde dans tout le departement grace a un echantillonnage relativement 
precis. 

L echantillon : 

La constitution de 1'echantillon, dans le cadre de ce travail, releve d'une 
technique mixte, empruntant autant a la methode empirique des quotas 
(essentiellement utilisee par les instituts de sondage) qu* a la methode aleatoire 
et probabiliste (pronee par 1'INSEE). A la premiere correspond tout ce qui touche 
a la repartition geographique de rechantillon, choisie par rapport au nombre de 
lecteurs adultes de chaque canton (cf. tableau 1). A la seconde le tirage aleatoire 
-du nombre determine pour chaque canton- des lecteurs dans le fichier de la 
BDP. Une condition cependant: etre reinscrit en 1993. Ce sont 450 personnes qui 
ont ainsi ete tirees au sort, soit 8,22% de 1'ensemble des lecteurs adultes inscrits 
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en pret direct (d'apres les statistiques de 1991). Un exemplaire du questionnaire 
leur a ete, a chacune, personnellement adresse. 

Le questionnaire : 

Avant cet envoi, il a fallu concevoir et realiser ledit questionnaire. 
Destine a un grand nombre de lecteurs, seul un nombre limite de sujets peut y 
etre aborde: il s'agit avant tout d'essayer de connaitre les usagers et leurs 
pratiques pour pouvoir, a terme, les rencontrer et les interviewer. 

Les 28 questions qui composent ce questionnaire (cf. modele en annexe) 
comportent chacune plusieurs modalites de reponse (presque toutes fermees) et 
se divisent en quatre groupes principaux : 

•Les questions en vue d'identifier socialement le lecteur - et de repondre a 
la question "qui sont les usagers du bibliobus ?" -. 

•Les questions ayant plus directement trait aux usages du bibliobus et 
devant permettre d'esquisser une premiere reponse aux hypotheses sur le lien 
entre le bibliobus et 1'ecole (idee de "1'egalite des chances") et sur un usage plus 
consumeriste (type commerce ambulant). 

.Les questions a propos des relations interpersonnelles dans le bibliobus, 
ou en dehors, ainsi que sur la communication d'une maniere generale. Differents 
indicateurs (par exemple la maniere dont on a connu le bibliobus, si on y 
rencontre des gens connus avec qui on discute etc.) doivent aider a esquisser un 
indice de "sociabilite" qui permette de verifier, entre autres, 1'hypothese sur le 
bibliobus lieu d'echange et de rencontre pour les ruraux. 

•Les questions visant a mesurer la satisfaction des lecteurs. 

Certes, les hypotheses ne peuvent pas toutes etre verifiees par le tri a plat 
du questionnaire. Des indicateurs plus ou moins precis (voire des indices 
construits a partir d'eux) constitueront, malgre tout, de precieux elements de 
comprehension. 

Le tri croise, quant a lui, a 1'avantage de pouvoir mettre en regard deux 
facteurs ou variables, ce qui donne une toute autre dimension a 1'analyse. II 
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permet d'approcher de maniere plus precise la correlation qui peut exister entre 
les lecteurs et les pratiques, puisqu'il prend, a chaque fois, deux dimensions en 
compte. D'une fagon tres schematique il aide a repondre a des questions de type: 
"qui fait quoi ?" ou "comment se comporte tel ou tel groupe ?" etc. 

Dans un dernier temps, une analyse factorielle des correspondances a ete 
effectuee a partir des questions ayant plus particulierement trait aux 
comportements et aux usages . Cette AFC degage les cinq variables synthetiques 
les plus significatives qui opposent, chacune, deux tendances presentes dans la 
population etudiee. Sans entrer dans le detail du traitement des donnees effectue 
par une AFC, il est utile d'en preciser tres sommairement le principe. L'analyse 
factorielle, inventee des 1904 par le psychologue anglais Spearman, a pour objet 
de mettre en lumiere les facteurs sous-jacents qui expliquent d'une maniere 
synthetique, mais satisfaisante, un ensemble de donnees tres important. L'AFC 
permet de degager la logique cachee derriere de multiples donnees partageant la 
merne dimension, et ce par le biais d'une mise en facteur (au sens mathematique 
du terme). Cette analyse ne s'appliquant qu'a des tableaux de nombres, une 
conversion des donnees recueillies par questionnaire en matrice des donnees a 
codage logique (1 si presence de la modalite, 0 si non) est obligatoire. En 
resume, comme le dit Philippe Cibois : "1'analyse factorielle traite des tableaux de 
nombres et elle remplace un tableau difficile a lire par un tableau plus simple a 
lire qui soit une bonne approximation de celui-ci"8. Des precisions ponctuelles 
concernant l'AFC mise en oeuvre seront encore donnees au fur et a mesure de la 
presentation des resultats. En plus du fait de degager les 5 facteurs (donc les 10 
tendances) les plus significatifs, 1'analyse permet aussi, pour chacun d'eux, de 
determiner quels sont les lecteurs les plus representatifs. 

Pour prevenir au maximum le risque de non-retour des questionnaires, il 
leur a ete joint une enveloppe "T Urgent" pour que les lecteurs selectionnes 
n'aient pas a affranchir leur reponse. Cet aspect pratique, d'un cout relativement 
eleve, est une assurance dont il aurait ete risque de se passer. 

Sur un mailing de 450 questionnaires, 273 sont revenus completes, dont 
seulement 51 de maniere anonyme (pour la repartition par canton cf. tableau 2). 
259 ont ete soumis au tri a plat et au tri croise et 226 ont pu etre utilises pour 
l'analyse factorielle des correspondances. 

8Cibois, P. L'analyse factorielle. Paris : P.U.F, 1983. ISBN 2-13-037939-7. 
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Tableau 1 
Repartition de l'echantillon de depart par canton 

CANTONS lecteurs adultes taux d'ensemble echantillon taux d'echantillon 

Altkirch 260 4.74 % 22 4.88 % 
Andolsheim 247 4.51 % 21 4.66 % 
Cernay 154 2.81 % 12 2.66 % 
Colmar 0 0% 0 0 % 
Dannemarie 154 2.81 % 12 2.66 % 
Ensisheim 221 4.03 % 19 4.22 % 
Ferrette 263 4.80 % 22 4.88 % 
Guebwiller 137 2.50 % 10 2.22 % 
Habsheim 207 3.78 % 17 3.77 % 
Hirsingue 325 5.93 % 28 6.22 % 
Huningue 216 3.94 % 18 4.00 % 
Illzach 104 1.89 % 7 1.55 % 
Kaysersberg 243 4.43 % 19 4.22 % 
Lapoutroie 126 2.30 % 9 2.00 % 
Masevaux 223 4.07 % 19 4.22 % 
Mulhouse 137 2.50 % 10 2.22% 
Munster 198 3.61 % 16 3.55% 
Neuf-Brisach 242 4.42 % 20 4.44 % 
Ribeauville 235 4.29 % 20 4.44 % 
Rouffach 283 5.16% 24 5.33 % 
Saint-Amarin 330 6.02 % 29 6.44 % 
Ste-Marie-x-Mines 151 2.75 % 12 2.66 % 
Sierentz 158 2.88 % 12 2.66 % 
Soultz 196 3.58 % 16 3.55 % 
Thann 239 4.36 % 20 4.44 % 
Wintzenheim 213 3.89 % 18 4.00 % 
Wittenheim 212 3.87 % 18 4.00 % 

Total 5474 99.87 % 450 99.22 % 

Tableau 2 
Questionnaires (nominatifs ou identifies) retounies par canton 

Altkirch 14 Masevaux 12 
Andolsheim 13 Mulhouse 8 
Cemay 7 Munster 12 
Dannemarie 6 Neuf-Brisach 8 
Ensisheim 7 Ribeauville 15 
Ferrette 13 Rouffach 14 
Guebwiller 5 Saint-Amarin 15 
Habsheim 14 Ste-Marie-aux-Mines 5 
Hirsingue 7 Sierentz 5 
Huningue 7 Soultz 11 
Illzach 4 Thann 16 
Kaysersberg 8 Wintzenheim 13 
Lapoutroie 6 Wittenheim 12 
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Les interviews : 

Faisant suite au traitement et a 1'analyse des questionnaires retournes, 
une serie d'interviews des personnes les plus representatives des tendances 
degagees par l'AFC a ete effectuee. Ces lecteurs, contactes par courrier ou par 
telephone, ont tous ete rencontres chez eux, a leur domicile et ce quelque soit 
leur lieu de residence dans le departernent. Une seule personne contactee s'est 
desistee. Ce sont au total huit lecteurs qui ont ete soumis a un entretien de type 
centre ou "semi-directif', c'est a dire suivant une grille thematique precise. Ce 
genre de methode a 1'avantage de laisser a 1'enqueteur la possibilite d'adapter la 
formulation des questions a son interlocuteur et de revenir le cas echeant sur tel 
ou tel point ou encore de reorienter 1'entretien. L'interviewe s'exprime librement 
mais 1'enqueteur garde la possibilite de Ie ramener au sujet s'il en est besoin. 

La grille d'entretien utilisee repose sur quatre themes qui se resument de 
la maniere suivante : 

-La maniere dont le lecteur a connu le bibliobus et ce qui l'a pousse 
a y entrer et a devenir usager. 

-La fagon dont il procede dans le bibliobus, ses deplacements, le 
choix des livres, 1'ordre du choix, pour qui les prend-il ? fait-il appel a 1'aide des 
bibliothecaires ? etc. 

-Le principe du bibliobus, ses avantages et ses inconvenients : la 
proximite, la gratuite, mais aussi le rnanque d'espace, la promiscuite, le bruit... 

-Les relations avec les autres usagers, les rencontres et les 
echanges. 

Complement logique de 1'analyse factorielle des correspondances, 
1'interview est une etape tres importante de la presente recherche. Travail de 
terrain, elle se veut avant tout tentative d'approche des "usagers types", ou tout 
au moins des personnes les plus proches de cet ideal9. 

9Sans avoir la pretention de prendre a notre compte le travail de Max Weber, le rapprochement 
avec l'ideal type weberien comme construction de 1'esprit n'est pas absent de notre demarche 
dans le sens ou "1'usager type" n'existe que comme creation intellectuelle resultant de l'analyse 
factorielle des correspondances. Les lecteurs ne peuvent que tendre (plus ou moins selon les 
personnes) vers l'un ou 1'autre de ces "types ideaux" sans jamais se confondre a eux. 
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Les trois points sur lesquels repose 1'enquete (les observations, le 
questionnaire et les entretiens) sont tous les trois fortement lies entre eux. Si 
leur mise en oeuvre a necessite des demarches distinctes les unes des autres, la 
presentation des resultats et leur analyse ne peuvent se satisfaire d'un decoupage 
aussi net. 
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LES USAGERS DU RIBLIOBUS 

Cette partie consacree aux usagers et a leurs caracteristiques repose en 
grande partie sur une analyse des structures de 1'echantillon. La population 
etudiee, a savoir principalement celle qui a repondu au questionnaire dans les 
delais, represente un ensemble de 259 lecteurs repartis dans tous les cantons du 
departement. Apres une presentation des caracteristiques sociales grace, 
notamment, a 1'exploitation du tri a plat, le tri croise permettra d'approcher, des 
cette partie du travail, des points plus precis comme l'anciennete ou la maniere 
dont les usagers ont connu le bibliobus etc. 

Age : une etrange pyramide 

CLASSES D*AGES 
(en %) 

18-25 26-35 36-45 46-55 56-65 65 et + 

Si plus de la moitie (51,36%) des lecteurs qui composent 1'echantillon a 
moins de 45 ans, presque 35% ont plus de 55 ans. II en decoule une courbe des 
ages en forme de "V" avec notamment une classe des 46-55 ans assez faiblement 
representee (13,13%). Cette particularite n'est pas aberrante en soit, elle tend a 
mettre en lumiere 1'importance des classes d'ages opposees (25,87% pour les 26-
35 ans et 18,92% pour les plus de 65 ans), composees pour beaucoup d'inactifs 
ou de retraites. Le bibliobus n'est 1'exclusivite, ni le monopole d'aucune tranche 
d'age mais une predominance des jeunes adultes et du "troisieme age" doit etre 
relevee. 
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Usagers ou "usageres" ? 

Sans chercher a creer un neologisme, le masculin n'est pas vraiment de 
mise dans le bibliobus. Les hommes representent une minorite avec a peine 
20,08% de la population etudiee. Les 4/5 du public du bibliobus sont donc 
feminins. La repartition des femmes dans les differentes classes d'age suit 
etonnamment la courbe en "V" decrite precedemment. Sans doute cela 
s'explique-t-il par 1'importance numerique des personnes de sexe feminin dans la 
population etudiee (et donc une influence plus forte sur la courbe generale), 
mais cela devient troublant lorsque compare aux hommes, on remarque une 
repartition inversement proportionnelle. La majorite des femmes (56,8%) se 
situe parmi les moins de 45 ans alors que presque 54% des hommes ont plus de 
56 ans (29,6% ont meme plus de 65 ans). Tres grossierement dit : le public du 
bibliobus se compose de femmes jeunes et d'hommes ages. Bien sur le trait peut 
etre choquant, mais la tendance est nette (cf. au graphique ci-dessous) comme 
1'avaient d'ailleurs laisse presager (cf. infra) les observations. 

CLASSES D'AGE PAR SEXE (en %) DFEMMES 
HHOMMES 

18-25 26-35 36-45 46-55 56-65 65 et + 

Vive le mariage et les enfants... 

Le mariage (ou le concubinage notoire) fait recette chez les usagers de la 
BDP : presque 82% sont maries ou vivent en couple, moins de 10% sont 
celibataires (ou eventuellement divorces vivant seuls) et 8% sont veufs. En 
rajoutant a cela le fait que 64,10% des personnes ont des enfants qui vivent avec 
eux, il apparait que la famille est de tres loin le mode de vie dominant dans la 
population etudiee. Aussi n'est-il pas etonnant que ce soit chez les femmes (plus 
jeunes) que la proportion d'enfants vivant a la maison est la plus elevee avec 
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68,4%, alors que chez les hommes (plus ages) elle atteint a peine 48,1% . 

Les categories socioprofessionnelles 

Pour plus de pertinence, il a ete demande aux lecteurs interroges 
d'indiquer leur profession actuelle ou la derniere profession exercee; ceci 
essentiellement afin de ne pas se trouver face a des categories "retraites" ou 
"meres au foyer" qui tiennent davantage de la nebuleuse que de la categorie 
significative et coherente. 

CATEGORIES SOCIOPROFESSIONNELLES (en %) 

25 

AGRIC. OUVR. EMPL. COMM. C.MOY. C.SUP. SANS 

Comme Ie montre le graphique ci-dessus, la repartition par categories 
socioprofessionnelles (CSP) est tres largement dominee par deux groupes: les 
employes et les sans-profession. Les premiers representent 31,27% de 
I'echantilIon, ies seconds 29,73%. Arrivent ensuite par ordre d'importance, les 
cadres moyens (17,37%), les ouvriers (11,20%), les cadres superieurs et 
professions liberales (4,63%), les agriculteurs (2,70%) et les comniercants-
artisans (2,32%). Parmi les deux categories les plus representees, il n'est pas 
surprenant de retrouver une majorite de femmes, leur proportion depasse meme 
assez largement celle de 1'ensemble de 1'echantillon puisqu'elle est de 88,90% 
chez les employes et de 97,4% chez les sans-profession. Seule CSP ou les 
hommes sont plus nombreux, celle des cominercants-artisans avec les deux-tiers 
de 1'effectif. Un quasi-equilibre est cependant de mise pour les cadres moyens, 
categorie constituee d'un nombre important d'enseignants. Au regard de l'age les 
categories "employes" et "sans-profession" se distinguent encore par leur forte 
proportion de personnes de moins de 45 ans (respectivement 54,3% et 59,8% 
contre 51,36% pour 1'ensemble), alors que chez les cadres moyens, les 
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agriculteurs, les commergants-artisans et les ouvriers, les plus de 45 ans sont 
majoritaires. Nouveau trait a porter a 1'esquisse: les femmes jeunes, employees 
ou sans profession, sont tres largement majoritaires dans la population etudiee. 
II semble des maintenant avere que le bibliobus n'est le monopole d'aucune elite 
traditionnellement dominante, au moins au niveau des categories 
socioprofessionnelles. Tout au plus convient-il de relever le poids relatif des 
fractions superieures des classes intermediaires (cadres moyens : 17,4%). 

Un public recent, mais des anciens ftdeles... 

Si presque 40% des lecteurs de l'echantillon sont inscrits depuis moins de 
5 ans (16,6% le sont depuis moins d'un an), 31,27% sont usagers du bibliobus 
depuis au mois 10 ans. Le croisement avec l'age n'apporte aucune indication 
determinante que la simple intuition ne laisse presager : le public recent est un 
public jeune (65,1% des inscrits de 1'annee ont moins de 35 ans) et, a 1'oppose, le 
public ancien est age (49,4% des personnes inscrites depuis au moins dix ans ont 
plus de 65 ans). Autre evidence au regard des resultats anterieurs, les femmes 
constituent la fraction la plus jeune du public. Leur repartition par anciennete est 
cependant moins marquee que celle des hommes dont le groupe des "inscrits 
depuis au moins dix ans" contient a lui seul 42,3% des effectifs masculins de 
1'ech.antillon. 

Rapportee a la categorie socioprofessionnelle, 1'anciennete devient plus 
interessante a etudier. Les cadres moyens sont a 1'evidence les plus fideles 
lecteurs de la BDP (30,9% des inscrits depuis au moins dix ans). Est-il 
surprenant que parmi eux il y ait une forte proportion d'instituteurs et de 
professeurs de college ? Le lien, si fort il y a quelques annees, entre le bibliobus 
et 1'ecole existe toujours et meme s'il s'est quelquefois distendu suite a 1'arret 
progressif du pret direct scolaire, beaucoup d'enseignants restent tres attaches 
(la plupart de fagon personnelle et privee) a ce type de bibliotheque. Avec 
presque 40% des inscrits de 1'annee en cours, les employes sont sans aucun 
doute le public le plus recent bien que le poids considerable de cette CSP 
(presque le tiers de 1'echantillon) puisse quelque peu influencer les resultats. 
Pour ce qui est des representants de 1'autre CSP numeriquement importante, les 
"sans-profession", leur premiere inscription remonte pour le tiers d'entre eux a 
plus de cinq ans. 
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ANCIENNETE PAR C.S.P. (en %) 

E - D E 5 A N S  
•  + D E 5 A N S  

AGRIC. OUVR. EMPL. COMM. C.MOY. C.SUP. SANS 

Public relativement recent egalement, bien que faiblement represente, les 
agriculteurs et les cadres superieurs. Le poids faible de ces deux CSP ne doit pas 
masquer la realite de leur presence recente : 57,1% des agriculteurs et 33,3% 
des cadres superieurs et professions liberales ne sont inscrits que depuis cette 
annee. Abstraction faite d'un turn-over, toujours present mais difficilement 
mesurable, il semble acquis que le public change, qu'un nouvel equilibre entre 
les differentes CSP s'amorce. Meme si, il est important de le rappeler, cette etude 
n'est faite qu'a un moment precis et ne peut en aucun cas se prevaloir de la 
duree, le phenomene n'en est pas moins perceptible. 

La premiere rencontre... avec le bibliobus 

ONT CONNU LE BIBLIOBUS PAR: (en %) 

0<— K— E—I Wi W. tiJMIiy. Illlllllllliy, tllllllllllllll 
FAMILLE AMIS VOISINS JOURN. AFFICHES HASARD AUTRE 

Connaitre le bibliobus ne tient pas forcement du hasard, meme si c'est le 
cas pour presque un quart de la population etudiee qui declare avoir eu 
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connaissance de l'existence du bibliobus tout simplement en le voyant. D'autres 
moyens existent, que ce soit par affiches, voie de presse ou relations 
personnelles. La politique de communication "classique" de la BDP (a avoir 
aupres des mairies -affiches- ou par les journaux regionaux) touche un peu 
moins du quart des lecteurs. L'effort remarquable concede pour la realisation 
d'un nouveau bibliobus, support d'une veritable creation artistique, est une 
communication nouvelle qui prend en compte le fait que la premiere rencontre 
avec la BDP est souvent liee a la vue du bibliobus sur les routes ou dans les 
villages. II est malheureusement difficile d'en mesurer 1'impact, ce vehicule 
n'etant en serxzice que depuis quelques mois. Face a la politique de 
communication organisee, les relations personnelles jouent un rdle non 
negligeable quant a la decouverte du bibliobus. En effet 38,23% des personnes 
interrogees declarent 1'avoir connu par 1'intermediaire de membres de leur 
famille (16,99%), d'amis (16,99%) ou de voisins (4,25%). 

L'importance du tissu relationnel est grande, d'autant plus que parmi les 
quelques 13% de lecteurs qui declarent avoir connu le bibliobus par un autre 
moyen, beaucoup font le lien entre leurs enfants (etrangement ils semblent ne 
pas considerer leur progeniture comme faisant partie de leur famille !) et 1'ecole 
(elle aussi toujours tres presente). 

La communication touche surtout les tranches d'age intermediaires c'est a 
dire de 36 a 45 ans et de 46 a 55 ans (34,6% des gens qui ont connu le bibliobus 
par des affiches sont de la classe 36 a 45 ans et 31,4% de ceux qui l'ont connu 
par la presse sont de la classe 46 a 55 ans) ; alors que les relations personnelles 
concernent davantage les jeunes (modalite famille : 40,9% de lecteurs ages de 
25 a 36 ans) et les personnes agees (modalites amis et voisins, respectivement 
29,5% et 36,4% de lecteurs de plus de 65 ans). II est difficile de donner une 
explication, si ce n'est peut-etre d'avancer deux hypotheses : d'une part, les 
relations personnelles sont importantes chez les adultes jeunes (et notamment Ia 
famille) du fait de la presence d'enfants scolarises qui, soit connaissent le 
bibliobus par l'ecole (de plus en plus rare cependant) soit sont encourages a lire 
par leurs instituteurs (qui peuvent, le cas echeant, transmettre les horaires de 
passage); d'autre part, les personnes agees conservent un tissu de relations 
propre a la societe rurale traditionnelle et a un certain esprit de communaute, 
souvent relaye, il est vrai, par des clubs et associations dites "du troisieme age". 

Rapportee aux sexes, cette variable ne fait que confirmer, une fois encore, 
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la difference nette entre les femmes et les hommes. Les lectrices declarent a 20% 
(contre seulement 5,8% pour les lecteurs) avoir connu le bibliobus par un 
membre de leur famille. En la croisant avec les CSP, quelques points meritent 
d'etre releves. Pour les agriculteurs, les ouvriers, les employes, les commer^ants 
et les "sans-profession" les relations personnelles semblent avoir beaucoup 
compte (de plus de 66% pour les commergants a 37,1% pour les employes) alors 
que pour les cadres moyens et superieurs c'est surtout le "hasard" et "d'autres 
moyens" qui leur ont fait connaitre le bibliobus (respectivement 20% et 16,7% 
pour le hasard et 35,6% et 33,3% pour les "autres moyens"). Ceci tend a montrer 
que le lecteur qui appartient aux couches superieures des classes moyennes 
(voire aux classes dominantes) a tendance a utiliser davantage un processus 
cognitif propre ou tout au moins personnel. C'est en fin de compte la maitrise 
des moyens d'information non prefabriques qui les differencie le plus des autres 
CSP. 

Le "monsieur" ou la "dame" du bibliobus 

Connaitre le nom des fonctionnaires est un privilege rare. En general, 
hormis le milieu enseignant, les usagers des administrations ne connaissent pas 
le nom des personnes auxquelles ils sont regulierement confrontes. De toute 
evidence le service de lecture publique du bibliobus de la BDP du Haut-Rhin suit 
cette regle, d'ailleurs nulle part notifiee. Seuls quelques "inities" avouent 
connaitre nominativement le personnel. Ce cercle pour le moins restreint (7,72% 
de 1'echantillon) concerne 19,2% des hommes et seulement 4,9% des femmes. 
Logiquement donc il s'agit plutdt de lecteurs ages. Ceci est confirme par les 
chiffres puisque 55% de ceux qui disent connaitre le nom des personnels du 
bibliobus ont plus de 55 ans et font partie pour la plupart du groupe des lecteurs 
anciens. 

Au regard de la relation avec les CSP, cette tendance s'affirme et se 
precise. Les cadres moyens (public le plus ancien) constituent a eux seuls 40% 
des lecteurs connaissant le nom des bibliothecaires (terme generique incluant 
P°ur le public les chauffeurs-magasiniers). Beaucoup d'entre eux etant (ou ayant 
ete) enseignants leurs rapports avec les personnels du bibliobus sont (ou ont ete) 
souvent d'ordre professionnel ce qui implique une relation plus etroite et plus 
soutenue. A tel point parfois que certains instituteurs restent convaincus que les 
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personnels du bibliobus sont d'anciens enseignants. Cette confusion, toujours 
presente en 1993, est due principalement au fait que lorsque le pret direct 
scolaire a ete developpe, la BCP etait sous la tutelle du Ministere de 1'Education 
nationale. Une relation, meme soutenue, peut donc etre parfois basee sur une 
perception erronee de la realite. Toujours est-il que le lien entre 1'ecole et le 
bibliobus, s'il est moins marque dans les faits, reste encore extremement present 
dans les esprits. 

Le public de la BDP et les autres bibliotheques 

Les lecteurs du bibliobus ne font, dans leur ensemble, qu'un usage 
modere des autres bibliotheques. Ils ne sont que 15,45% a frequenter une 
bibliotheque municipale, 2,71% une bibliotheque associative et 2,32% une 
bibliotheque d'entreprise. 

FREQUENTENT UNE AUTRE BIBLIOTHEQUE (en %) 

NON-REPONSES 
ENTREPRISE 

ASSOCIATION jA 

MUNICIPALE 

AUCUNE 

Les multi-usagers sont donc nettement minoritaires, seuls 0,78% frequentent 
trois bibliotheques (BDP comprise). Ces resultats ne constituent pas, a 
proprement parler, une surprise; les communes rurales dans lesquelles a lieu le 
pret direct ne disposent d'aucune structure de lecture et sont parfois tres 
eloignees de la bibliotheque municipale la plus proche. Avec 26,8% de multi-
usagers, les hommes se distinguent nettement des femmes, qui elles ne sont que 
16,5 % a frequenter une autre bibliotheque. Pour ce qui est de l'age, les classes 
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de 36 a 55 ans (ainsi qne dans une moindre mesure les plus de 65 ans) 
frequentent, plus que la moyenne, d'autres bibliotheques. Plus signiticatif par 
contre, le croisement avec les CSP laisse apparaitre deux categories nettement 
moins "mono-usagers" que les autres: les cadres moyens et les cadres superieurs. 
Deja atypiques pour ce qui est de la maniere dont elles ont connu le bibliobus 
(cf. infra), ces deux CSP se distinguent une fois encore: seuls les deux tiers de 
leurs effectifs ne sont inscrits qu'a la BDP, alors que c'est le cas pour 100% des 
agriculteurs, 86,2% des ouvriers et 81,8% des "sans-profession". Comme nous 
1'avons releve precedemment, il semble que les fractions superieures des classes 
moyennes soient plus a meme de tisser leurs propres reseaux (tant d'information 
que de bibliotheques !) et de 1'utiliser de facon autonome, voire parfois 
extremement active. 

Tres schematiquement et en resume, 1'usager le plus frequemment 
rencontre dans le bibliobus est une femme, employee ou sans profession, plutot 
jeune, mariee avec des enfants. Elle est inscrite depuis moins de cinq ans a la 
BDP et a souvent connu le bibliobus par 1'interrnediaire d'un membre de sa 
famille. Elle ne connait pas le nom des personnels et ne frequente pas d'autre 
bibliotheque. Certes il ne s'agit la que d'un "ideal-type" grossierement elague qui, 
P°ur etre majoritaire dans la population etudiee, n'en explique pas (et de loin) la 
totalite. Les nombreux points developpes dans cette partie sont la preuve de la 
complexite de 1'approche et de la necessite imperative de nuancer pour ne pas 
tomber dans la caricature qui rendrait illusoire toute tentative d'etude des 
pratiques des usagers. 
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LES USAGES ET LEURS PUBLICS...1 

Apres avoir esquisse les principales caracteristiques du public du bibliobus 
a travers 1'etude de 1'echantillon, reste maintenant a mieux cerner les pratiques 
qui lui sont propres. Pour ce faire, le questionnaire (comme cela ete vu infra) 
aborde le probleme sous differents angles. Ce sont essentiellement les resultats 
concernant les usages, le degre de satisfaction (des lecteurs par rapport au 
bibliobus et a son principe de fonctionnement) et les relations interpersonnelles 
qui sont analyses dans le present chapitre. 

LES USAGES ET LES PRATIQUES 

La frequence des venues au bibliobus 

Les lecteurs inscrits sont des lecteurs assidus : ils sont plus de 82% a 
affirmer venir regulierement au bibliobus et 47,9% a preciser qu'ils y viennent a 
chaque passage (mensuel ou trimestriel). Le lecteur occasionnel est semble-t-il 
1'exception, car 0,8% seulement des personnes interrogees reconnaissent n'etre 
que rarement fideles aux rendez-vous avec le bibliobus. Une question se pose: 
pour qu'un public vienne aussi regulierement, dans des communes rurales -donc 
pas forcement des bassins d'emplois consequents -, a des heures de passage en 
journee -souvent de 9 heures a 17 heures 30- n'est-il pas avant tout compose 
d'inactifs? Un debut de reponse a ete donne dans le chapitre precedent ou la 
tres forte representation de femmes jeunes elevant leurs enfants (sans profession 
ou ayant momentanement cesse leur activite professionnelle) et d'hommes 
souvent retraites a ete relevee. Mais qu'en est-il exactement de la frequence des 
venues au bibliobus ? De prime abord le public masculin ne se distingue guere 
du public feminin, a la nuance cependant que les femmes sont un peu plus 
nombreuses a venir systematiquement a chaque passage (49,5 % contre 42,3% 
pour les hommes). Cette legere difference paralt due au fait que les femmes 
empruntent frequemment des livres pour leurs enfants et que ceux-ci 
manifestent parfois une certaine impatience a renouveler leur stock d'albums ("je 
ne serais pas venue aujourd'hui mais c'est mon gosse qui voulait des nouveaux 

^Titre de chapitre inspire par le livre posthume d'Ervin Gof&nann, intitule "Les moments et leurs 
hommes", ouvrage dans lequel Yves Winkin s'est applique a rassembler de nombreux textes 
inedits du celebre sociologue americain) 
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livres", jeune mere de famille de Logelbach s'adressant au bibliothecaire). Par 
rapport a 'age, cette tendance se confirme : les classes d'age comprises entre 18 
et 45 ans ont la plus forte proportion de lecteurs venant a chaque passage du 
bibliobus (63,6% pour les 18-25 ans, 53,7% pour les 26-35 ans et 60,0% pour les 
36-45 ans) alors que celles comprises entre 46 et 65 ans insistent davantage sur 
la regularite de leur venue (38,2% des 46-55 ans, 35,0% des 56-65 ans et 40,8% 
des plus de 65 ans) et sont encore les plus nornbreuses a opter pour la modalite 
"souvent". Le public le plus fidele et "toujours present au poste", est donc plutot 
jeune, mixte avec une legere inajorite de femmes. 

Pour ce qui est du rapport a la CSP, une venue reguliere au bibiiobus est 
surtout le fait de 88,1% des employes, 83,2% des "sans profession", 80% des 
cadres moyens et de 100% des cominer^ants-artisans. II faut dire que ces 
derniers travaillent surtout sur piace et peuvent donc quitter quelques instants 
leur boutique, ou leur atelier pour aller au bibliobus stationne a proximite. Leur 
faible poids dans l'echantillon (2,3%) ne permet pas d'echafauder d'autres 
explications plus hasardeuses. Toujours est-il que les cadres superieurs, les 
ouvriers et les agriculteurs viennent un peu moins systematiquement au 
bibliobus que les autres CSP. Leur lieu de travail, pour certains sans doute 
exterieur a la commune, et un emploi du temps peut-etre plus contraignant en 
font des usagers legerement moins assidus. Ni l'age, ni le sexe, ni moins encore 
la categorie socioprofessionnelle ne semblent etre des facteurs determinants pour 
la frequence des venues au bibliobus. Tout porte a croire que la raison d'une telle 
pratique ne se trouve pas dans les caracteristiques sociales particulieres a chaque 
groupe de lecteurs, mais plutot dans une habitude generale propre au groupe 
social de 1'ensemble des lecteurs du bibliobus et qui peut etre sous-tendue par 
1'idee tres consumeriste qu' "il faut profiter du bibliobus quand il est la", sous-
entendu qu'apres il est trop tard et qu'il faudra de nouveau attendre au minimum 
un mois... 
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Le temps passe dans le bibliobus 

TEMPS PASSE DANS LE BIBLIOBUS (en %) 

Comme le montre de maniere tres nette le graphique, 62,55% des 
personnes interrogees estiment passer 15 a 20 minutes dans le bibliobus. La 
duree moyenne d'une observation etait de 11 minutes, peut-etre les gens ont-ils 
tendance a surestimer le temps passe a 1'interieur du bus qui ne represente en fin 
de compte que 1'aboutissement d'une demarche qui leur en demande beaucoup 
plus. Pourtant la proportion resultant du questionnaire est telle qu'il serait 
difficile de ne pas la prendre en compte. Les "passages eclairs" (5 minutes) sont 
rares alors que les passages longs (30 minutes et plus) sont presque d'environ 
10% . Si les femmes passent en general une quinzaine de minutes dans ie 
bibliobus (35,9% de la population feminine), les hommes pour leur part ont 
davantage tendance a y rester 5 minutes de plus (32,7%). Ces derniers, plus 
souvent retraites, auraient-ils plus de temps libre ? Au regard de l'age, il est 
permis d'en douter puisque 42,9% des 65 ans et plus declarent ne rester dans le 
bibliobus que 15 minutes (ce chiffre n'est d'ailleurs plus que de 18,4% pour la 
modalite 20 minutes). Les "sejours longs" semblent donc etre plutot 1'apanage 
des classes d'age jeunes car 79,2% des usagers qui restent au moins une demi-
heure dans le bibliobus ont moins de 36 ans. A 1'oppose, les "passages eclairs" 
sont exclusivement le fait de personnes agees de 36 a 65 ans. 

Les categories socioprofessionnelles apportent des precisions tres 
interessantes sur cette variable. Tout d'abord, a propos desdits "passages eclairs" 
il convient d'ajouter que s'ils sont 1'apanage de classes d'age particulieres, ils 
concernent de nombreuses CSP: les agriculteurs, les cadres moyens, les cadres 
superieurs, les employes et les sans-profession. II en est de meme pour les 

35 



passages de plus d'une demi-heure. Une fois encore, c'est autour de la moyenne 
qu'il faut s'attarder. Les CSP dont la duree de passage est d'environ 15 minutes 
sont: les employes (38,3%), les cadres moyens (37,8%), les ouvriers (37,9%) et 
les commergants-artisans (33,3%). Celles plus proches de la vingtaine de 
minutes passees dans le bibliobus sont: les "sans-profession" (32,5%) et les 
cadres superieurs (58,3%). Les agriculteurs etant pour leur part equitablement 
repartis (42,9%) entre les modalites 15 et 20 minutes. II est delicat d'apporter 
une explication globale, deux remarques meritent cependant d'etre developpees. 
La premiere concerne les "sans-profession". Le rapport au temps d'un tel groupe 
de lecteur est difficile a etablir. II est certain malgre tout, que trouver du temps 
ou prendre le temps represente une contrainte moindre pour ces personnes que 
pour les membres d'autres categories socioprofessionnelles. La seconde remarque 
concerne les cadres superieurs et les professions liberales. II est acquis que cette 
CSP frequente le bibliobus de maniere moins assidue que l'ensemble de 
1'echantillon, mais cela est compense par une duree de visite plus longue. Le 
cadre superieur, lorsqu'il trouve le temps de venir, se permet de prendre le 
temps, il ne bacle pas sa visite, il 1'utilise aussi comme un moyen de 
positionnement social: en restant, plus que les autres, dans le bibliobus, au 
milieu de livres, il affiche son rapport a la culture et son aisance naturelle a vivre 
dans un environnement culturel. Ces lecteurs, recents a la BDP (cf. infra), ne 
representent aujourd'hui que 4,6% de la population etudiee, ils ne sont pas 
dominants et malgre certaines tentatives (souvent en dehors de systeme du pret 
direct) ils ne constituent pas une elite suffisamment importante et structuree 
pour beneficier d'un quelconque monopole sur le bibliobus. 

Le nombre de livres empruntes 

Le pret a la BDP du Haut-Rhin n'est pas limite. L'usager n'est tenu a 
aucune limite de nombre; a lui (quelquefois au bibliothecaire) de savoir ce qu'il 
est raisonnable d'emprunter. Lors des observations certains lecteurs ont choisi 
des quantites reellement demesurees d'ouvrages, les entassant par dizaines dans 
des sacs de sport (Sainte-Marie-Aux-Mines: pret mensuel) alors que d'autres ne 
prenaient qu'un ou deux livres (Retzwiller: pret trimestriel). 

D'un point de vue general, presque 80% de la population etudiee 
emprunte de 1 a 10 ouvrages et 15,83% de 11 a 20. Seuls 4,65% en prennent 
encore davantage. Uemprunt a usage exclusivement personnel est rare et ne 
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concerne que 27,8% de 1'echantillon. 

NOMBRE DE LIVRES EMPRUNTES (en %) 

I . TS ' W- . ,m- . T.1". 11 I 

1 a 5 6 a 10 11 a 15 16a20 + de 20 

Hommes et femmes ont une preference tres nette pour des emprunts de 6 
a 10 livres (avec respectivement 44,2% et 46,1% de leurs effectifs respectifs). 
Rien cependant ne pennet a ce niveau de differencier les sexes. En ce qui 
concerne 1'age, les classes 36-45 ans et 46-55 ans semblent preferer ne prendre 
que 1 a 5 ouvrages alors que toutes les autres optent pour un choix compris 
entre 6 a 10 volumes. 18,2% des moins de 26 ans prennent meme plus de 20 
livres a la fois. Rapportes aux CSP, les emprunts de plus de 20 ouvrages sont 
nombreux chez les commer<jants-artisans, les "sans-profession", les cadres 
moyens et les cadres superieurs, Pour ces deux demieres categories, Vexistence 
d'un rapport privilegie a la culture ecrite explique sans doute (en partie) ce 
phenomene. Pour les deux autres groupes on peut, en revanche, s'interroger sur 
la raison de cette boulimie et si elle ne cache pas une autre perception du pret 
d'ouvrages. La majeure partie des membres de la CSP "sans-profession" etant, 
comme cela a ete dit, des femmes jeunes elevant leurs enfants, on est en droit de 
penser qu'elles cherchent egalement a emprunter des livres pour leur 
progeniture. Concernant les commercants, rinterrogation devient par contre plus 
delicate: rrieme s'ils ne constituent qu'une part tres reduite de 1'echantillon 
(2,3%) ne faut-il pas y voir ici une attitude plus consumeriste qui consiste a 
faire le plein sans risque et a bon marche? II est bien sur impossible d'y apporter 
une reponse categorique. 

Les demandes de reservation de livres 

Les demandes de reservation comptent parmi les services traditionnels 
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que propose toute bibliotheque. S'il est facile de comprendre 1'importance de cet 
usage dans une bibliotheque fixe (en "dur"), ouverte tous les jours, il en est 
differemrnent pour le bibliobus qui ne passe que 4 a 10 fois par an. Cette 
pratique, pourtant, existe bel et bien chez les lecteurs de la BDP. Le contraire 
aurait d'ailleurs ete etonnant puisque chaque bibliobus ne peut offrir qu'un choix 
d'environ 3000 volumes et d'une centaine de cassettes audio a ses usagers. Ces 
derniers sont 57,52% a avoir deja fait des demandes de reservation. 14,67% font 
meme de telles demandes de maniere reguliere si ce n'est systematique (certains 
vont meme jusqu'a fournir des listes impressionnantes de livres et ne cherchent 
plus du tout dans les rayons). Malgre, tout presque 40% n'ont jamais utilise ce 
service, beaucoup peut-etre par manque d'information. 

DEMANDES DE RESERVATION (en %) 

-I E-J E_J W • Ial88iiligi 
SOUVENT QQFOIS RAREMENT JAMAIS 

A titre purement indicatif, le degre de satisfaction des lecteurs utilisant 
cette possibilite de reservation est tres eleve: ils sont 55,40% a declarer avoir 
obtenu tous les ouvrages demandes et seulement 4,72% a affirmer qu'aucune de 
leurs demandes n'a jamais abouti. 

Les femmes font plus frequemment des demandes de reservation que les 
hommes (16% contre 9,6%). Ces derniers ont plutot tendance a utiliser ce 
service de fa^on sporadique: ils sont 32,7% a dire qu'ils font quelquefois des 
demandes de reservation. Quant au groupe de ceux qui n'utilisent jamais cette 
possibilite, il compte proportionnellement autant de femmes que d'hommes. Par 
rapport a l'age, deux classes utilisent plus que les autres ce service: celle des 46-
55 ans (avec 73,5%) et celle des 36-45 ans (avec 67,3%). A 1'oppose, 45% des 
56-65 ans et 49% des plus de 65 ans ne font jamais de demandes de reservation. 
Cette pratique semble avant tout etre le propre des classes d'age intermediaires. 
Le rapport aux demandes de reservation devient encore plus interessant a 
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observer lorsqu'on tient compte des categories socioprofessionnelles des lecteurs. 
En effet 85,7% des agriculteurs n'ont jamais fait aucune demande contre 
seulement 16,7% des cornmergants-artisans. Ce sont d'ailleurs ces derniers qui, 
(proportionnellement a leur importance dans l'echantillon), font les demandes 
les plus frequentes. Viennent ensuite les cadres superieurs et professions liberales 
et les cadres moyens. Si pour ces deux dernieres CSP, les reservations sont aussi 
un moyen d'affirmer leur rapport a la culture et de justifier de sources 
bibliographiques diverses et etendues, pour les commergants-artisans, on est en 
droit de se demander s'il ne s'agit pas plutot d'une pratique derivee de leur 
propre mode de fonctionnement professionnel (principe de la commande) et 
dont ils auraient la maitrise totale. 

Les demandes de conseil aupres des bibliothecaires 

Demander conseil au personnel du bibliobus n'est pas tres courant. 
Pourtant 17,37% seulement des personnes interrogees ont declare n'avoir jamais 
demande 1'aide du bibliothecaire. Meme si un peu plus de 45% des lecteurs 
questionnes reconnaissent rechercner de temps en temps des conseils aupres des 
membres de 1'equipe de la BDP, seuls 9,27 avouent leur demander regulierement 
conseil. 

DEMANDES DE CONSEIL AUPRES DES 
Bl BLIOTH ECAIRES (en %) 
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Ici encore rien ne distingue reellement les femmes des hommes, si ce n'est 
une proportion legerement plus importante chez ces derniers de lecteurs ne 
demandant jamais conseil (23,1%). Pour ce qui est de 1'age, on remarque que les 
classes les plus agees (de 56 a plus de 65 ans) de la population sont celles qui 
recherchent le moins les conseils des bibliothecaires (21,45% ne demandent 
jamais conseil) et qu'a 1'oppose, les moins de 26 ans sont 27,3% a formuler des 
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demandes regulieres. 

Au niveau des CSP, les resultats laissent apparaitre que seulement 8,9% 
des cadres moyens, 14,3% des "sans-profession" et 16,7% des commenjants ne 
font jamais appel aux connaissances des bibliothecaires. Sans doute chacune de 
ces categories leur reconnait-elle une competence dont il serait dommage de se 
passer. 

DEMANDES DE CONSEIL FREQUENTES (en %) 
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Les cadres moyens avec leur important contingent d'enseignants 
accordent apparemment une importance toute particuliere a leurs "presque 
collegues" ("on a a peu pres le meme rnetier, a savoir faire lire" disait un 
instituteur ou encore "au depart nos formations se ressemblent" disait tel 
autre...). A 1'oppose, les "sans-profession", sans doute les plus demunis 
culturellement, puisqu'ils n'ont pas tous une formation scolaire ou 
professionnelle leur permettant de pretendre a un metier, considerent le 
bibliothecaire comme une personne dont il est important, voire benefique de 
connattre 1'avis. Pour les commergants-artisans, le probleme est de toute 
evidence different et tient davantage, une fois encore, a leur vecu professionnel: 
conseiller le client, faire valoir (pour les artisans surtout) leur statut d'expert. 
Pour eux, le bibliothecaire est 1'expert du bibliobus, c'est a dire la personne la 
plus a meme de les conseiller. La CSP des agriculteurs est tres particuliere: 
28,6% d'entre eux ne demandent jamais conseil alors qu'ils sont exactement 
aussi nombreux a le faire de maniere reguliere. Paradoxe? Difficile d'en etre sur, 
toujours est-il que la remarque faite ci-dessus au sujet des "sans-profession" 
semble etre egalement valable dans ce cas. 

D'un point de vue general et en resume, les usagers de la BDP en pret 
direct sont un public fidele, plutot jeune et feminin. Ils restent entre 15 et 20 
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minutes dans le bibliobus et empruntent pour la plupart une dizaine de livres. 
S'ils font frequemment des demandes de reservation, ils ne demandent qu'assez 
rarement conseil au bibliothecaire. 

UN PUBLIC DANS L ENSEMBLE SATISFAIT 

Le principe du bibliobus en pret direct 

Pour une tres large majorite de 1'echantillon (67,2%), le bibliobus est une 
solution tout a fait adaptee a leurs besoins. A peine un quart n'y voit qu'une 
solution "moyenne", et seulement 3,9% estiment le principe peu adapte. Aucun 
lecteur n'a opte pour la modalite "pas adaptee". Le public parait avoir conscience 
de 1'enjeu que represente le bibliobus pour la lecture publique dans les 
cominunes rurales qui ne possedent pas leur propre structure. Les hommes ont 
tendance a etre les plus satisfaits du principe du bibliobus (71,2% contre 66,0% 
pour les femmes). Bien plus significatif cependant est le rapport a l'age: plus il 
augmente, plus la proportion de lecteurs qui jugent le bibliobus comme une 
solution tout a fait adaptee a leurs besoins croit. Ainsi cela ne concerne (cf. 
graphique ci-dessous) que 45,5 % des 18-25 ans mais 83,7% des plus de 65 ans. 
Entre ces deux classes la progression est si reguliere qu'une regle semble 
s'imposer: plus le public est age, plus le bibliobus lui parait etre une bonne 
solution (voire la meilleure solution possible) pour la lecture dans sa commune. 

BIBLIOBUS, SOLUTION ADAPTEE (par ages, en %) 

90 r 
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Au niveau des categories socioprofessionnelles, deux groupes, bien que 
composes en majorite de lecteurs satisfaits, sont en de<ja de la moyenne 
generale: les cadres superieurs et les ouvriers. Ils sont meme, respectivement, 
33,3% et 31% a estimer que le bibiiobus n'est qu'une solution moyennement 
adaptee a leurs besoins. Peut-etre existe-t-ii une caracteristique propre, liee au 
secteur d'activite (industrie) dans lequel se regroupent la majorite des 
representants de ces deux CSP? II est delicat d'y apporter une reponse definitive, 
mais une remarque merite d'etre faite: le lieu de travail, souvent en ville et 
eloigne du domicile (si ce n'est en Allemagne ou en Suisse) et les horaires 
specifiques a 1'industrie (travail d'equipe ou de tournee) sont parfois des 
obstacles a l'usage que 1'on souhaiterait faire du bibliobus. Cela peut entrainer un 
sentiment de frustration ou meme de mecontentement. 

L'offre 

CHOIX DE LIVRES (en 

T.SATISFAISANT 
PEU SATISFAISANT 

ASSEZ 
SATISFAISANT 

Lorsque les usagers ont a s'exprimer sur le choix de livres qui leur est 
propose leur enthousiasme est moindre. Bien sur, ils sont encore 27% a se 
declarer tres satisfaits (contre seulement 6,9% de "grincheux"). Contrairement a 
la question sur le principe du bibliobus, ce sont les femmes qui ici sont plus 
nombreuses (28,2% contre 23,1% des hommes) a trouver le choix d'ouvrages 
tres satisfaisant. L'age egalement est significatif: les classes les plus agees (56-65 
ans et plus de 65 ans) expriment le plus massivement leur satisfaction 
(respectivement 35% et 38,8%). Les retraites paraissent se satisfaire tant du 
principe du bibliobus que du choix de livres qui y est propose. Ce groupe, moins 
mobile que les classes d'age plus jeunes des actifs, est davantage sensible aux 
prestations de la BDP. 

42 



Le fait cTetre lie professionnellement a la vie rurale est une caracteristique 
commune a certaines CSP qui apparaissent plus positives dans leur maniere de 
juger 1'offre d'ouvrages. C'est le cas des commer^ants et des agriculteurs (avec 
respectivement 50% et 28,6% de personnes tres satisfaites). Ces deux groupes 
sont peut-etre plus a meme d'apprecier le choix de volumes qui leur est propose. 
Les "sans-profession" sont presque 30% a etre tres satisfaits, leur position de 
sedentaire y est probablement aussi pour quelque chose. Les plus reserves sont 
les ouvriers qui estiment a 17,2% que le choix est peu satisfaisant. Le fait qu'ils 
soient "moins" ruraux que les commergants-artisans et les agriculteurs (leur lieu 
de travail est surtout urbain) explique (au moins partiellement) leur attitude 
plus critique, voire parfois blasee. 

Cette tendance se verifie en partie lorsqu'on demande aux usagers s'il leur 
arrive de trouver des livres interessants dans le bibliobus. 85% d'entre eux 
affirment que c'est souvent le cas (un tiers declare meme en trouver a chaque 
fois). 47,5% de la classe d'age des 56-65 ans et 40,8% de celle des plus de 65 ans 
se declarent a nouveau toujours satisfaits des livres empruntes. Pour ce qui est 
des categories socioprofessionnelles, tous les groupes trouvent souvent des livres 
interessants, seuls les ouvriers se distinguent legerement: ils sont 20,6% a 
affirmer ne trouver que parfois ou rarement des ouvrages qui leur semblent 
dignes d'interet. Une fois encore la position de cette CSP est plus reservee. 

Sans pouvoir parler reellement d'indice de satisfaction, il convient de 
noter que le degre de sedentarisation des usagers en constitue un indicateur 
interessant. En effet, a travers cette approche, il apparait que plus le lecteur est 
implique dans le monde rural (en raison de sa profession ou sa situation - mere 
au foyer ou retraite -), plus sa satisfaction a tendance a etre grande. A 1'inverse, 
quand il partage son temps entre son lieu de residence et son lieu de travail 
exterieur au village, le sentiment que le principe du bibliobus (et du choix 
d'ouvrages qui y est propose) n'est pas forcement la meilleure des solutions 
devient plus marque. Les ruraux veritables se distinguent ici des "rarbains". 

Pour ce qui est du jugement porte par 1'usager sur les livres ernpruntes, 
Vaffirmation de sa propre capacite a choisir les "bons livres" a predomine. 
Comme le laissait presager la question sur les demandes de conseil aupres des 
bibliothecaires (qui a rnontre que seuls 9,27% des personnes interrogees font 
regulierement appel a leurs services -cf. infra), ce point a apparemment pique 
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1'amour-propre des lecteurs qui y ont per^u une remise en cause de leur aptitude 
a juger de 1'interet de tel ou tel ouvrage. A ce titre, il ne constitue pas un 
indicateur pertinent pour mesurer la satisfaction des usagers, mais il a le merite 
de susciter une reflexion plus generale sur la maniere dont s'affirme Ie rapport 
(individuel comme de classe) a Ia culture. Non envisagee au depart, cette 
question reste malheureusement en suspens... 

Les usagers se satisfont assez largement du principe du pret direct en 
bibliobus, meme si, d'un point de vue general, cette satisfaction est tres liee a 
l'age des lecteurs et a leur degre de sedentarisation. Ainsi, les personnes jeunes 
et mobiles sont celles qui emettent le plus de reserve quant a 1'offre de la BDP. 

IA VIE SOCIALE AUTOUR DU BIBLIOBUS 

Qu'il stationne sur la place principale, derriere leglise ou devant l'ecole, le 
bibliobus suscite, par sa presence, du mouvement. Des gens s'y croisent, s'y 
retrouvent. Un espace de rencontre et d'echange se cree. Les observations ont 
montre que tres souvent les lecteurs attendent, groupes, la venue du "camion" 
de Ia BDP. Tout semble indiquer que cette vie sociale debute bien avant 
"1'ouverture des portes". Ceci est d'autant plus significatif que tres frequemment 
ces usagers continuent de discuter pendant plusieurs minutes avant de monter 
dans le bibliobus. Une fois encore la forte presence de femmes jeunes (avec des 
enfants) et de personnes agees (des deux sexes) doit etre relevee. Le fait d'entrer 
dans le bus ne rompt pas toujours la discussion, au contraire, il arrive souvent 
que d'autres dialogues se nouent. On est parfois loin du silence de certaines 
salles de catalogue ou de lecture des bibliotheques "en dur"... 

La sociabilite ne fait aucun doute, mais peut-on la mesurer ? Comment se 
comportent les differents groupes sociaux ? L'usage social du bibliobus va bien 
sur au-dela de cette sociabilite visible et touche le coeur meme des relations 
interpersonnelles. II est parfois delicat de rendre compte et d'expliquer une 
situation dont on ne per^oit que 1'aspect le plus directement lisible. Neanmoins, 
une approche, par le biais d'une serie de questions precises, permet d'en 
discerner les principales caracteristiques et d'esquisser une ebauche de tableau 
assez revelatrice. 
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Des usagers qui se connaissent et se re-connaissent... 

II est certain que l'on peut s'interroger sur la definition a donner a 
"connaitre quelqu'un". Les lecteurs ont eu a repondre a la question : "Vous arrive-
t-il de rencontrer des personnes connues dans le bibliobus ?". Volontairement 
aucune restriction n'a ete domiee. Chaque personne a ete libre d'estimer ce 
qu'elle entendait par "personnes connues" (connaitre de vue, connaitre 
personnellement etc.). Le risque d'en limiter arbitrairement le sens aurait eu 
pour effet de faire hesiter le lecteur (connait-il vraiment telle ou telle personne 
?...). Le laisser juger est egalement une fa<;on de percevoir en filigrane la 
maniere dont il se situe lui-meme dans le tissu des relations sociales. 

Le bibliobus est un lieu ou Pon se rencontre et oii l'on se connait. 82,2% 
des personnes interrogees y croisent souvent quelqu'un de connu (41,7% 
declarent meme que c'est le cas a chaque fois), alors que seuls 3,9% disent ne 
jamais voir une personne qu'ils connaissent. Cette (re)connaissance semble etre 
plutot 1'apanage des femmes. Elles sont 44,7% a affirmer rencontrer toujours 
quelqu'un de connu dans le bibliobus. Les hommes, pour leur part, ne sont que 
28,8% dans ce cas. Plus nuances, ils preferent la modalite "souvent" a 46,2%. Ils 
sont meme 23,1% a estimer qu'ils ne rencontrent que rarement (voire jamais) 
une personne qu'ils connaissent. 

RENCONTRENT DES GENS CONNUS (par sexe, en %) 

TOUJOURS SOUVENT RAREMENT JAMAIS 

Le croisement avec l'age laisse apparaitre la nette predominance des 
classes entre 26 et 55 ans: 49,3% des 26-35 ans, 45,5% des 36-45 ans et 47,1% 
des 46-55 ans disent rencontrer a chaque fois quelqu'un de connu dans le 
bibliobus, alors que les classes plus agees optent davantage pour la modalite 
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souvent (45% des 56-65 ans et 55,1% des plus de 65 ans). Les femmes jeunes 
sont apparemment les usagers qui declarent rencontrer le plus regulierement des 
personnes connues. Les hommes plus ages sont, quant a eux, moins affirmatifs. 
Certes, ceci peut paraitre relever de la nuance, mais il semble qu'au contraire 
cela soit revelateur de deux attitudes distinctes que les observations ont permis 
de relever. D'une part 1'echange rapide, a distance (parfois fort bruyamment) de 
salutations, qui est surtout le fait d'un public jeune et largement feminin et, 
d'autre part, les echanges face a face, discrets et apparemment courtois entre des 
personnes agees (souvent des hommes). La nuance des reponses rend compte de 
la realite dans la mesure ou elle quantifie (et transpose) des attitudes observees 
qui caracterisent aussi un rapport different a l'espace et au temps (echanges brefs 
a distance / echanges longs rapproches). Ces rapports peuvent etre eux-memes 
revelateurs de deux usages differents du bibliobus: l'un releve plutot de la mise 
en scene (voir et etre vu - et entendu -), 1'autre, par la duree et 1'aspect 
rapproche de 1'interaction, tient plus d'une strategie visant a rompre Fisolement. 
Tous deux sont eminemment sociaux et (meme s'ils ne sont pas toujours percus 
comme tel), constituent chacun un usage a part entiere du bibliobus. L'age et le 
sexe en sont des facteurs determinants. 

Pour ce qui est des categories socioprofessionnelles, cette tendance est 
plus difficilement verifiable. Neanmoins, certaines CSP (plus ou moins 
"feminines"), comme les "sans-profession, les agriculteurs ou les cadres moyens 
(qui comptent beaucoup d'instituteurs de village), declarent a une large majorite 
rencontrer toujours quelqu'un de connu. Par contre, les employes (CSP comptant 
pourtant 88,9% de femmes) preferent la modalite "souvent" a 49,4%. Les cadres 
superieurs - professions liberales et les commer^ants-artisans sont meme 
respectivement 16,7% et 33% a affirmer qu'ils ne rencontrent jamais quelqu'un 
de connu dans le bibliobus. Si pour les premiers (qui sont un public recent de la 
BDP), cela peut paraitre comprehensible (ne serait-ce que par leur vie 
professionnelle en grande partie urbaine), potir les seconds en revanche, il est 
plus delicat d'y apporter une explication. Peut-etre faut-il voir la une attitude 
symptomatique "d'auto-exclusion" qui serait surtout due aux difficultes 
croissantes des commerces ruraux. 
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Des usagers qui se parlent 

En plus d'etre un lieu de rencontre, le bibliobus est aussi un endroit ou 
I'on cause: 13,1% des personnes interrogees parlent toujours a d'autres gens, 
27,4% souvent, 37,1% occasionnellement et seulement 6,9% jamais. Les 
femmes sont plus "bavardes" que les hoinmes. Elles sont 44,1% a declarer 
discuter souvent (ou toujours) avec quelqu'un (contre seulement 25% des 
hommes). 

PARLENT A D'AUTRES PERSONNES (par sexe, en %) 

—-T— 1- • W I—.J —mr, —e^juiiei^ 
TOUJOURS SOUVENT QQFOIS RAREMENT JAMAIS 

Comme precedemment cette tendance est confirmee par l'age: les 
personnes des classes comprises entre 26 et 55 ans sont celles qui reconnaissent 
parler Ie plus souvent a d'autres lecteurs dans le bibliobus. Les personnes de plus 
de 56 ans sont nombreuses (54,8%) a ne parler qu'occasionnellement 
("quelquefois" et "rarement") avec quelqu'un. Sans tomber dans la caricature, 
mais au risque de nous repeter, la dichotomie pergue des le debut de 1'analyse 
entre les femmes jeunes et les hommes ages se confirme, ici encore, de maniere 
tres nette. Les rencontres et les echanges sont compris, geres et exprimes 
differemment. 

Sur le plan des categories socioprofessionnelles, la tendance relevee a 
propos des rencontres est ici plus prononcee. Les "sans-profession" (45,5%), les 
cadres moyens (48,9%) et surtout les agriculteurs ( 71,4%) parlent souvent 
(certains meme toujours) a d'autres usagers. Les employes, une fois encore, sont 
plus "timides" (43,2% parlent "quelquefois") et les cadres superieurs et les 
commer^ants-artisans franchement reserves, puisqu'ils sont respectivement 
33,4% et 50% a ne parler que rarement (voire jamais!) a d'autres personnes dans 
le bibliobus. Cette reserve est revelatrice d'une attitude visant a se distinguer des 
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autres groupes sociaux. Certes ce public est recent, mais derriere son 
comportement distant on per^oit assez clairement la demarche strategique des 
fractions dominantes des classes intermediaires (voire des classes dominantes) 
qui consiste a ne pas se confondre "au public" du bibliobus et a adopter une 
attitude suffisamment en retrait pour ne pas engendrer la confusion. Cette 
distinction releve autant de la volonte consciente des personnes que de 1'habitus 
de classe qui dicte (parfois de facon tellement "natureile" que cela semble relever 
de l'inconscient) a chacun (ou a chaque groupe social) la facon dont il convient 
de se comporter en societe. 

Le bibliobus est uti endroit ou l on cause aussi de livres... 

La majorite des lecteurs se parlent et parmi eux nombreux sont ceux qui 
echangent des idees sur les livres (ils sont 47,1% a affirmer le faire souvent). Au 
total 1/5 des usagers declare parler tres regulierement de livres avec d'autres 
gens dans le bibliobus. Ce fait, pour banal qu'il puisse paraitre, ne doit pas etre 
neglige. Au contraire, il confirme l'importance de la vie sociale autour du 
"camion" de la BDP qui, grace a cet echange d'idees et d'opinions, depasse le 
cadre strict de la vie quotidienne des villageois. Ceci est accentue par la duree de 
stationnement (forcement limitee) et la frequence (mensuelle ou trimestrielle) 
des passages qui ont pour effet de concentrer ces echanges dans une fraction de 
temps somme toute breve. Une fois encore intervient le rapport au temps et a 
1'espace. 

Bien sur, nombreuses sont les personnes qui ne parlent jamais de livres 
(28,2%) ou seulement occasionnellement (50,2%), mais 1'echange d'idees 
(meme tres limite) existe et est nettement perceptible dans le bibliobus. Les 
hommes, plus reserves d'une maniere generale, le sont encore davantage lorsqu'il 
s'agit de parler de livres: 36,5% n'echangent jamais aucune idee a ce propos 
(contre 26,2% des femmes). Seuls 11,5% d'entre eux parlent regulierement de 
livres avec d'autres lecteurs (contre 20,9% des femmes). Le public feminin 
s'exprime plus souvent et plus librement a propos des ouvrages proposes par la 
BDP. 
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ECHANGENT DES IDEES SUR LES LIVRES 
(par sexe, en %) 
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TOUJOURS SOUVENT PARFOIS RAREMENT JAMAIS 

Les echanges sont nombreux mais assez superficiels: on conseille tel ou tel 
livre a une autre personne en trois ou quatre mots ("Prenez <;a, je l'ai lu, c'est 
bien !"), on donne son avis (souvent cela releve d'ailleurs plus de la sentence) sur 
un roman ou sur une biographie etc. Toujours est-il qu'une dynamique existe et 
qu'elle merite d'etre prise en compte. 

Les personnes de plus de 45 ans echangent plus frequemment des idees 
sur Ies livres que les jeunes adultes. 22,8% d'entre elles discutent souvent au 
sujet d'ouvrages de la BDP, alors que 30,8% des moins de 45 ans n'en parlent 
jamais. Si l'age apparatt etre une caracteristique importante de la vie sociale 
autour du bibliobus, les jeunes, quand il s'agit de parler des livres et de leur 
contenu, cedent la place a leurs aines. Cela est d'autant plus surprenant que ce 
sont les femmes (cf. infra) qui expriment davantage leurs sentiments a propos 
des livres. Cette (apparente) contradiction s'explique en grande partie par leur 
poids dans 1'echantillon (qui est encore accentue ici par la dispersion des 
reponses vers les differentes modalites). Cependant, et independamment du 
sexe, 1'opposition est suEsamment nette entre les deux groupes d'ages pour 
mettre en evidence cette difference de pratique. 

Les agriculteurs (28,6%), les cadres moyens (20%) et les "sans-profession" 
(22,1%) sont les categories socioprofessionnelles qui discutent le plus au sujet 
des livres. A 1'oppose, on retrouve les commergants-artisans (83,7%) et les cadres 
superieurs et professions liberales (66,6%) qui n'echangent que rarement ou 
meme jamais des idees sur les ouvrages. Ceci semble confirmer ce qui a ete dit 
avant a propos de 1'attitude "en retrait" (decalee) de ces deux CSP, a savoir cette 
fagon de faire et d'etre qui les distingue nettement des autres. 

BFEMMES 
•HOMMES 

^=9. 
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L usager initiateur ? 

Les usagers du bibliobus ne font peut-etre pas du proselytisme, mais 
beaucoup d'entre eux tentent de faire decouvrir cette bibliotheque a d'autres 
personnes. Ainsi plus de 40% des lecteurs interroges disent avoir deja emmene 
quelqu'un avec eux pour lui faire connaitre le bibliobus (12,74% declarent meme 
y avoir emmene plusieurs personnes). Bien que la majorite (56,76%) soit 
toujours venue seule, cette tendance a faire connaitre ce service de lecture a des 
parents, des voisins ou des amis reste un atout considerable pour la BDP. 
Comme cela a ete dit au debut de 1'analyse, les relations personnelles jouent un 
role de premier plan lorsqu'on interroge les lecteurs sur la maniere dont ils ont 
eux-memes decouvert le bibliobus. 

Rien ne differencie les sexes lorsqu'on questionne les lecteurs a ce propos. 
Les femmes et les hommes ont deja emmene quelqu'un avec eux dans des 
proportions quasi identiques (respectivement 40,3% et 40,4%). L'age egalement 
n'est pas un critere determinant. Quand on le rapporte a la presente variable, la 
courbe obtenue est en "dents de scie", aucune tendance ne se profile. II faut en 
conclure que ni l'age, ni le sexe, ne sont correles au fait d'emmener quelqu'un 
avec soi pour lui faire connaitre le bibliobus2. 

Le croisement avec les categories socioprofessionnelles fait apparaitre des 
contrastes plus notables mais pas forcement tres significatifs. Trois CSP sont bien 
en de^a de la "moyenne", ce sont les agriculteurs, les commergants-artisans et les 
"sans-profession" qui n'ont, avec respectivement 85,7%, 66,7% et 64,9%, jamais 
emmene personne avec eux. A 1'oppose, les ouvriers sont les plus nombreux 
(avec 51,7%) a avoir fait connaitre le service de pret direct de la BDP a d'autres 
personnes. II est toutefois difficile d'apporter une explication satisfaisante a ces 
resultats. Bien qu'il s'agisse d'une pratique importante, le fait d'emmener 
quelqu'un avec soi pour lui faire decouvrir le bibliobus n'est lie de maniere 
significative a aucune caracteristique sociale retenue pour l'enquete. Elle doit, 
malgre tout, etre prise en compte tant pour comprendre le reseau de relations 
sociales qui se tisse autour du pret direct que pour completer les indicateurs de 
satisfaction dont il a deja ete fait etat precedemment. 

2pour verifier ce resultat surprenaiit, uiie inatrice des correlations totales de 1'ensemble des 
variables du questionnaire a ete calculee. Cette matrice confirme les correlations quasi nulles du 
sexe et de l'age avec le groupe des usagers qui ont deja emmene quelqu'un avec eux pour lui 
faire connaitre le bibliobus (respectivement de - 0,001 a 0,001 pour les sexes et de - 0,130 a 
0,127 pour l'age). 
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Mesurer la sociabilite s'avere (comme cela etait d'ailleurs pressenti) etre 
une chose delicate. II est en effet difficile de donner un ordre de grandeur a une 
chose aussi abstraite et fluctuante que la relation sociale. Pourtant il apparait que 
tous les groupes sociaux ne se comportent pas de la meme maniere et ne suivent 
pas une meme strategie. Les femmes jeunes, souvent "sans-profession", ont, par 
exemple, une vie sociale plus active dans le bibliobus que les hommes cadres 
superieurs ou commergants-artisans. Les enjeux ne sont pas les memes, les 
strategies mises en oeuvre non plus. Si les premieres en raison de leur situation 
en retrait dans leur vie quotidienne cherchent a se repositionner dans le champ 
social du bibliobus (dans le but entre autres d'y obtenir de la reconnaissance 
sociale - gratifiante -), les seconds tentent surtout de preserver une position 
souvent dominante, voire a 1'affirmer aussi dans le domaine culturel. Le 
bibliobus n'est cependant le monopole d'aucune elite traditionnellement 
dominante. Meme si certains enjeux se precisent <ja et la, aucun groupe n'avoue 
avoir pour finalite d'en acquerir Vexclusivite. 

Le bibliobus est un lieu de rencontre et d'echange. Le comportement des 
usagers differe selon leur age, leur sexe ou leur categorie socioprofessionnelle. 
Chaque lecteur cherche, d'une certaine maniere, a se situer (peut-etre meme a se 
re-situer d'un point de vue plus general) dans cet espace social (miniature ou 
reduit) qui beneficie d'une sorte d'extra-territorialite au sein meme de la 
commune rurale. Le fait de vouloir faire decouvrir le bibliobus a d'autres 
personnes revele l'importance de 1'enjeu social que represente ce type de 
bibliotheque, vecteur de la lecture publique dans les campagnes, mais aussi 
terrain de lutte (symbolique), ou les differents groupes sociaux se positionnent, 
se jaugent et parfois meme s'afirontent. 

S'il est difficile de mettre en lumiere une strategie precise pour chaque 
groupe, il est en revanche possible d'essayer de degager les comportements les 
plus significatifs dans 1'echantillon. Ces comportements depassent le seul 
domaine du "directement lisible", ils constituent une vue synthetique de 
1'ensemble de la population etudiee. 
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DIX TENDANCES POUR UN PUBLIC 

L'exploitation du tri a plat et du tri croise permet de mettre en lumiere 
certaines caracteristiques de la population etudiee, qui lorsqu'on les confronte 
avec les resultats des observations, rendent compte d'une multitude de 
comportements et d'attitudes. Les plus directement visibles (et lisibles grace aux 
statistiques elementaires) ont ete presentees dans les chapitres precedents. Les 
pratiques et les usages des lecteurs du bibliobus ne peuvent cependant etre 
apprehendes dans leur totalite, seuls les traits les plus signiiicatifs (donc les plus 
generaux) transparaissent. Pour remedier a cette situation parfois frustrante, il 
faut recouiir a une analyse factorielle qui permette de degager, derriere la 
multitude des donnees, une bonne synthese de la realite. 

L'analyse factorielle des correspondances (AFC) permet de traiter 
(comme cela a ete precise lors de l'approche niethodologique) un grand volume 
de donnees. Elle offre ainsi la possibilite de se faire une idee "globale" de 
1 ensemble des informations recueillies et traitees. Une condition malgre tout: 
convertir les resultats de 1'enquete en une matrice des donnees a codage logique. 
P°ur parvenir a creer ce tableau et a le rendre coherent par rapport a la finalite 
du travail, a savoir degager des facteurs (ou variables synthetiques) qui 
permettent d approcher au mieux les "usagers types" et leur pratiques, il a fallu 
selectionner dans le questionnaire les variables (essentiellement 
comportementales) les plus a meme d'en rendre compte. C'est pourquoi n'ont pas 
ete retenues les variables concernant les caracteristiques des personnes (age, 
sexe, profession...) qui auraient eu pour effet de "diluer" les donnees dans un 
ensemble trop heterogene (alors qu'il est plus simple et plus juste de rechercher 
ces caracteristiques dans le groupe d'usagers que l'AFC aura degage pour chaque 
tendance). Les variables trop consensuelles (plus de 90%) ou, au contraire, trop 
peu significatives (moins de 10%) doivent egalement etre ecartees (il en est ainsi 
de la variable "connaitre le nom des personnels du bibliobus" etc.), leur poids 
(trop lourd ou trop faible) aurait fortement influence les resultats de l'AFC au 
detriment d'autres variables plus partagees et donc plus interessantes a etudier. 
Les grandes evidences ont, par ailleurs, deja ete abordees et developpees 
precedemment, il aurait ete redondant d'en refaire une analyse. Cest le cas 
notamment pour tout ce qui concerne la satisfaction des usagers. 

52 



Afin de rendre lAFC efficace, seules les questions ayant directement trait 
aux pratiques et celles caracterisant 1'usager en tant que tel (l'anciennete, la 
fagon dont il a connu le bibliobus, s'il frequente une autre bibliotheque etc.) ont 
ete traitees. Pour construire la matrice des donnees (a codage logique), une liste 
de 27 variables a ete retenue (cf. tableau), chacune representant une modalite 
(ou un ensemble de modalites) de reponses a une question posee aux usagers1. 
226 questionnaires ont pu etre soumis a cette analyse. La matrice des donnees 
est donc constituee de 226 lignes et de 27 colonnes dans lesquelles 1'apparition 
d une modalite est figuree par un 1 et son absence par un 0. 

Les cinq premiers facteurs degages par l'AFC contribuent pour 53,1% a 
1 inertie totale, cest a dire que ces axes expliquent deja plus de la moitie des 
comportements de la population etudiee. Ce chiffre (qui peut sembler modeste a 
pnori) est cependant tres satisfaisant dans la mesure ou les lignes de la matrice 
des donnees (les questionnaires) sont relativement nombreuses (226), ce qui 
entrame forcement une dispersion des contributions sur tous les axes (effet 
decrasement) alors que l'AFC ne peut en faire apparaitre que cinq (mais leur 
nombre reel tend vers 1'infini). Chacun d'eux oppose deux tendances, qui sont, 
en quelque sorte des portraits-robots d'usagers. II est certain que ces "usagers 
type" decrits par l'AFC, ne representent pas 1'ensemble des usagers reels , mais 
les dix tendances mises en lumiere aident deja a mieux cerner les pratiques de 
plus de la moitie du public du bibliobus. Chaque axe met aussi en evidence les 
questionnaires (donc les lecteurs) les plus representatifs des tendances qui le 
composent. Nous avons ainsi pu retrouver et interviewer huit usagers2. Ces 
entretiens (qui ont eu lieu chez les lecteurs) permettent, non seulement 
d'illustrer la presentation des differentes tendances, mais aussi de rechercher les 
raisons (et eventuellement les motivations) qui determinent tel ou tel 
comportement, telle ou telle pratique. Soumis a la meme grille de 
questionnement, les discours respectifs des personnes soulignent la diversite des 
pratiques et rendent compte de leur complexite. 

lll convient de preciser que pour l'AFC, les variables ne sont pas les questions, mais les modalites 
de reponses. Ainsi une question se compose au minimum de deux variables (par exemple: 
demandent conseil/ne demandent pas conseil). 

Notre souhait etait d'mterviewer 10 lecteurs (un par tendance), mais une personne s'est 
desistee au denuer moment et l'autre ne nous avait pas communique son numero de telephone 
et n'a Pas donne suite a nos courriers. Nous reviendrons sur ces points lors de la presentation de 
chaque tendance. 
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Axe 1 : Les extravertis et les introvertis 

Avec une contribution a 1'inertie totale de 16,6%, ce premier axe oppose 
deux attitudes que 1'observation avait deja permis de relever. D'une part celle de 
personnes ouvertes, au contact relativement facile, d'autre part celle de gens 
reserves et distants. Les premiers, plus extravertis, s'interessent a la vie sociale, 
tant autour que dans le bibliobus. Inscrits depuis plus de cinq ans, ils echangent 
souvent des idees sur les livres avec d'autres lecteurs, font frequemment des 
demandes de reservation et recherchent les conseils des bibliothecaires. Les 
seconds par contre, plutot introvertis, sont des usagers recents (moins de cinq 
ans) qui se caracterisent surtout par des variables negatives. Ainsi, ils ne parlent 
pas (et n'echangent aucune idee) avec d'autres usagers. Ils ne rencontrent jamais 
personne de connu dans le bibliobus, ne font jamais ni demande de reservation, 
ni demande de conseil aupres de 1'equipe de la BDP. 

Les lecteurs les plus representatifs que cet axe oppose sont deux hommes, 
"l'extraverti" est un instituteur d'environ 50 ans (il appartient a la classe d'age des 
46-55 ans), marie et pere de deux enfants poursuivant des etudes; "l'introverti" 
est un ouvrier, ourdisseur a bras retraite (plus de 65 ans), marie, sans enfants a 
charge. Le premier habite une commune du vignoble alsacien, le second une 
petite ville d'une vallee vosgienne. S'il a ete relativement facile de rencontrer 
l'instituteur, le retraite, apres avoir accepte 1'interview, s'est fmalement desiste au 
dernier moment pour des raisons personnelles. Avant de voir plus en detail le 
discours du premier, il est important de noter qu'apres un court entretien 
telephonique, il s'est avere que les deux hommes concernes par ce premier axe, 
n'allaient jamais au bibliobus sans leurs epouses respectives et que c'etaient elles 
qui avaient rempli le questionnaire. 11 semble donc que meme lorsque les usagers 
sont des hommes, les femmes restent tres impliquees dans leur demarche. 

Pour 1'instituteur la pratique du bibliobus est meme une veritable affaire 
de famille, puisqu'en plus de son epouse (elle-meme institutrice), sa fille de 21 
ans, etudiante en langues etrangeres, a egalement participe a 1'entretien. Ce 
dernier a dure tres longtemps (environ 1 heure et demie) et s'est prolonge de 
presque autant en une conversion a batons rompus. Cette famille pour le moins 
ouverte et concernee par le bibliobus, dont la premiere inscription "se perd dans 
la nuit des temps" (l'epouse) vient regulierement au bibliobus depuis plus de 25 
ans. Le pret scolaire pratique alors y est pour beaucoup, "le bus scolaire venait a 
Vecole et ensuite..." (le mari). Le bibliobus semble etre une partie integrante de 
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leur vie (comme c'est d'ailleurs le cas pour beaucoup d'enseignants dans notre 
echantillon): "c'est integre dans notre emploi du temps, il y a ecrit: hibliobus" 
(l'epouse). Contrairement au "type ideal" de l'AFC, les demandes de reservations 
ne sont pas tres frequentes, si ce n'est pour des raisons professionnelles (pret 
scolaire deguise ?). Ainsi, Vepouse precise que les demandes de reservation sont 
rares "sauf pour Vecole... ilfaut dire que lagamine de madame... (la bibliothecaire) 
est en classe chez moi, alors ga cree d'autres contacts". 

Les echanges sont frequemment mis en valeur dans le discours de cette 
famille qui prete, par exemple des livres a la bibliothecaire lorsque celle-ci 
souhaite organiser un voyage en Crete etc. Pourtant, les echanges d'idees, meme 
s'ils ont lieu dans le bibliobus, restent surtout des discussions familiaies, "dest 
vrai qu'on parle aussi parce qu'on rencontre des collegues dans le bus, mais c'est 
plutot fa, on n'echange pas tellement sur les livres, c'est peut-etre un tort' 
(1'epouse). Pourtant la tentation est grande puisque la fille reconnait que "parfois, 
une personne a un livre en main qu'on a lu et on lui dit s'il est bien...", mais la mere 
de la reprendre immediatement "oui, mais c'est pas systematique" et le pere de 
cultiver 1'ambigu'ite en concluant: "disons qu'on ne veut pas intervenir dans ce que 
les autres ont choisi". Une certaine gene est perceptible dans le discours de ces 
gens. Ils semblent tenter de refrener, sans vraiment y parvenir, une propension 
naturelle a discuter et a echanger des idees avec d'autres personnes. 

Ils expliquent leur attitude volontariste (ils se deplacent dans une autre 
commune pour venir au bibliobus) par leur "boulimie de bouquins" (expression 
qui revient quatre fois durant la discussion !). Pour cette famille d'instituteurs le 
bibliobus est incontournable, son lien avec leur vie professionnelle, meme s'il 
date d'une periode revolue (leur ecole dispose depuis longtemps d'une 
bibliotheque, centre de documentation -BCD-), reste toujours tres fort. Leur 
demarche depasse le seul cadre de 1'usage prive, ils restent toujours en partie 
tournes vers les autres, comme si le bibliobus leur conservait intacte une part 
(meme infime) de leur mission pedagogique. 
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Axe 2 : Les amateurs et les professionnels 

La contribution a 1'inertie totale de ce deuxieme axe est encore de 11,7%. 
II distingue deux comportements directement lies a 1'utilisation du bibliobus en 
tant que bibliotheque. Ainsi d'un cote, on trouve des usagers qui empruntent 
toujours le meme genre d'ouvrages, pour leur seul usage personnel et qui ne font 
jamais appel aux conseils des bibliothecaires. Ils ont connu le bibliobus par 
l'intermediaire de relations personnelles et y rencontrent frequemment des gens 
connus. De lautre cote se trouvent des lecteurs tres organises, qui font 
frequemment des demandes de reservation. Ils frequentent aussi une autre 
bibliotheque. Dans le bibliobus (qu'ils ont par ailleurs connu, ni par des relations 
personnelles, ni par les moyens de communication traditionnels, mais plutot par 
leur propre reseau d'information), ils ne rencontrent personne, ne parlent a 
personne. Si le premier groupe d'usagers tient plutot du dilettantisme, le second 
fait davantage penser a du professionnalisme rigoureux et assez froid, meme 
calculateur. 

Les personnes que cet axe separe nettement sont pour les amateurs, une 
femme de la classe d'age de 60 ans, ouvriere sundgauvienne3 retraitee depuis 
peu (c'est d'ailleurs a l'occasion de sa cessation d'activite qu'elle s'est inscrite au 
bibliobus) et pour les professionnels, un receveur des postes d'une quarantaine 
d'annees (36-45 ans), pere de quatre enfants, affecte depuis peu dans une 
commune viticole de la region colmarienne. 

La dame retraitee ne lit que des romans en allemand (elle ne parle le 
frangais que tres occasionnellement, 1'entretien a d'ailleurs ete en partie realise 
en alsacien). Elle a connu le bibliobus par 1'intermediaire d'une "vieille dame quiy 
va, et je me suis dit, tiens je peux aller la". Le mari de cette personne, mal voyant, 
ne peut pas lire, les emprunts qu'elle fait sont donc reserves a son seul usage. 
Elle dit ne pas rester longtemps dans le bus, "je prends etje pars", pourtant elle 
echange les livres aiVelle a lus avec la vieille dame qui lui a fait connaitre le 
bibliobus. Un reseau parallele en quelque sorte qui sert a pallier un choix peut-
etre trop limite en nombre: "fen prendts cinq ou six, mais ga ne suffit pas toujours, 
alorsje vais voir la vieille dame pour echangef...". II est interessant de noter qu'elle 
ne regarde que les rayonnages de livres allemands, "je n'aijamais regarde le reste, 
qu!est-ce qu'il y a? II y a des livres de cuisine je crois?" a-t-elle demande. Elle ne 
demande pas conseil aux bibliothecaires: "Non, non, moije ne veuxpas ! Qu'est ce 

^Le Sundgau est une regiort du Sud du Haut-RMn, dont les deux villes les plus importantes sont 
Altkirch et Saint-Louis. 
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qu'on veut demander? Je ne sais pas s' ils sont la pour po... surement qu'ils sont la 
pour nous conseiller mais...". 11 est evident que cette dame est une lectrice qui 
n'utilise le bibliobus que de maniere superficielle, sans chercher a rendre sa 
demarche efficace. Ses interrogations lors de Vinterview revelent surtout une 
attitude peu volontaire et tres peu formalisee. 

De 1'autre cote de 1'axe, le receveur des postes parait etre un planificateur 
parfait. Depuis peu en Alsace, il a connu le service de pret direct de la BDP du 
Haut-Rhin par le biais d'un mot de l'instituteur de ses enfants lui annon<;ant les 
dates et les horaires de passage du bibliobus dans la commune. Inscrit egalement 
a la bibliotheque des PTT, il remarque que "le seul inconvenient c'est qu'on ne peut 
pas y aller tout de suite, car elle est a Mulhouse". Son ton et son discours sont 
revelateurs d'une attitude visant a 1'efficacite et a 1'organisation impeccable: "fy 
vais (au bibliobus) toujours vers 17 heures 30-17 heures 45, (...) en premier lieu, 
je vais aux bandes dessimes, ensuite pour mes enfants, fessaie de prendre un livre 
d'histoire et autrement je prends des livres d'auteurs que je connais (...) faime pas 
prendre des livres au hasard (...) En generalje sais ce queje veux !". Le nombre de 
livres pour chaque membre de la famille est determine d'avance, "on essaie d'en 
avoir le meme nombre pour tous (...) la derniere fois on a du en prendre quatre 
chacun (...) En general, comme on est six, ga fait 24 bouquins". Pourtant cette 
planification est surtout theorique, puisque ce fan de bande dessinee reconnait 
en fin d'entretien: "pourvu que moi, quand je vais a la bibliotheque, je puisse 
repartir du bus avec 5, 6 ou 7 bedes, la ga va m'interesser"(\). II semble que sous la 
rigueur quasi technocratique du discours, transparaissent un usage et une 
pratique plus souples. S'il ne parle a personne dans le bus, c'est qu'il y va tard et 
"qu'il n'y a plus personne en general" et que les rares personnes qu'il y croise 
"parlent plus souvent alsacien que frangais". Pour ce qui est des demandes de 
reservation, son experience trop recente du bibliobus ne lui permet pas d'en 
parler. Par contre il souhaiterait pouvoir beneficier a la BDP d'un service 
telematique de reservation comme c'est le cas pour la bibliotheque des PTT, qui 
fournit en outre "tous les quinze jours une feuille avec les dernieres nouveautes, ce 
qui est appreciable". L'important pour ce type de lecteur est de pouvoir 
rationaliser 1'usage du bibliobus de maniere a le rendre le plus efficace possible 
afin de repondre a une certitude: "festime que pour les enfants et pour nous ilfaut 
lire absolument, souvent et beaucoup de livres". 
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Axe 3 : les individuels et les collectifs 

Cet axe n'a plus qu'une contribution relative de 8,7%, pourtant les deux 
tendances qu'il met en lumiere sont loin d'etre negligeables. En effet, on trouve a 
un bord de cet axe des Iecteurs assez anciens, qui prennent, pour leur seul usage 
personnel, un nombre important (en general superieur a dix) d'ouvrages d'un 
meme genre litteraire. S'ils sont sensibles a la communication sur le bibliobus 
(affiches et presse), ils ne font cependant jamais appel aux conseils des 
bibliothecaires. Leur individualisme est tres marque. A 1'autre extremite, Faspect 
collectif domine. Les usagers ont connu le bibliobus grace a des relations 
personnelles, leur inscription a la BDP est plutdt recente (moins de 5 ans). Ils 
empruntent aussi des livres pour d'autres personnes (essentiellement de leur 
entourage) bien que la quantite d'ouvrages qu'ils prennent soit moderee (moins 
de dix). 

Le lecteur le plus representatif de la tendance "individuelle" est un homme 
de plus de 65 ans, expeditionnaire a la retraite. Sa commune de residence se 
trouve dans une vallee vosgienne. La tendance "collective" est representee par 
une femme de menage de 32 ans, mere de deux enfants de 4 et 11 ans, vivant 
dans une commune rhenane. 

L'homme retraite a connu le bibliobus par les "on-dit". Mais il precise 
d'emblee: "Maintenant, je vais vous dire une chose, ce qui m'interesse moi, parce 
qu'il ne faut pas juger les autres, je parle de moz, c'est en principe les histoires 
vraies... Les romans: zero !, parce que ga c'est fictif hein!" Et de continuer: "je ne lis 
pas les romans, etsurtoutje cherche les livres de guerre, donc des gens qui racontent 
leur histoire entre 40 et 45". De ses gouts litteraires decoulent ses pratiques, ainsi 
il va "dans le coin oii vous avez ces livres" et "je choisis mes livres de guerre et j'en 
emmene une douzaine". Ce nombre important d'ouvrages empruntes (bien 
superieur a la moyenne de 6 a 10) est aussi specifique a cette tendance. Les 
livres qu'il emprunte sont reserves a son seul usage. Lorsqu'on le questionne sur 
la lecture dans son menage il s'empresse de repondre: "Ma femme ne lit pas ces 
livreset quand on lui demande si son epouse va aussi au bibliobus, il devient 
pour le moins laconique: "Non, non...". De toute evidence, sa femme n'intervient 
en aucune maniere dans son usage du bibliobus qu'il considere comme un 
domaine reserve. Les conseils des bibliothecaires ne sont pas attendus, "eux ne 
me conseillent pas de livres, vous savez ils ont du travail"(\). Cette etonnante 
remarque s'explique surtout par 1'individualisme tres inarque de cet homme qui 
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n'accorde apparemment que peu de credit aux avis des membres de Vequipe de 
la BDP, puisqu'il rajoute par la suite : "Est-ce qu'ils savent ? (si tel ou tel livre est 
interessant). Ils ont surement pas lu tout ce qu'il y a la.-ded.ans. Je ne pense pas 
qu'ils peuvent vraiment vous renseigner; ce aue je veux, c'est tout afait personnel". 
Meme s'il dit rencontrer parfois des gens qu'il connalt, les autres usagers ne sont 
pas convies a partager son gout pour les "memoires de guerre" (terme qui revient 
continuellement dans la discussion). 

De Vautre cote de ce troisieme axe, la jeune femme de menage a une 
attitude totalement differente. Son inscription au bibliobus est assez recente, 
mais elle fait  participer, directement ou indirectement, toute sa famille: "Moi, fen 
ai un (enfant) qui est inscrit... qui a 11 ans, donc ca fait 3-4 ans qu'il est au 
bibliobus et qu'il prend pour lui et pour son petit frere (...) et moi je prends pour 
moi et pour mon mari ". Pourtant le nombre d'ouvrages empruntes reste tres 
modeste car lorsqu'elle est interrogee sur la quantite de livres pris lors du dernier 
passage, elle repond: "pour moi j'en ai pris trois, pour mon mari deux". Elle 
precise immediatement que cela ne lui est pas suffisant pour le mois, mais qu'elle 
a "dautres livres a cbti'. Le bibliobus semble parfaitement convenir a cette 
personne qui ne peut supporter le silence de certaines bibliotheques 
traditionnelles qu'elle "n'aime pas de trop, on ne peut pas discuter", d'autant plus 
que "au niveau du conseil c'est a priori pareil, parce que le bibliobus, c'est comme si 
c'etait une bibiiotheque en pius petit...". Cette dame, entouree de "bruit toute ia 
jouritee, soit avec le chien, soit avec les gosses" prefere la vie dans le bibliobus que 
"le silence mortel" d'une bibliotheque. Elle semble, tout au moins dans son 
discours, avoir du mal a percevoir le bibliobus comme une vraie bibliotheque. 
Mais elle a par contre elabore une strategie "familiale" pour tirer le maximum de 
profit (pas forcement au sens economique) du principe du pret direct de la BDP: 
"ily a des livres quefai pris autant pour nous que pour le gosse (1'ame 11 ans) (...) 
sur le probleme des sectes et de la drogue". L'usage du bibliobus a des fins 
pedagogiques familiales est important pour cette femme qui avoue qu'elle ne 
s'inscrira pas a la bibliotheque municipale qui doit prochainement ouvrir ses 
portes dans la coinmune. 

Axe 4 ; les lecteurs bouillonnants et les calmes... 

La contribution a 1'inertie totale de ce quatrieme axe avec 8,2% ne differe 
guere de celle du precedent. Malgre tout, il fait apparaitre un point difficile a 

59 



formaliser (bien que cela se ressente tres fortement) lors des observations ou de 
1'analyse des tris a plat ou croises: les differences de temperament, voire de 
generations (ceci independamment de l'age). A une extremite se situent des 
multi-usagers des bibliotheques, inscrits depuis peu a la BDP, qui n'utilisent pas 
les services de reservation et de conseil proposes, mais qui echangent 
frequemment des idees sur les livres avec d'autres lecteurs. Cette generation 
"fureur de lire" s'oppose, a l'autre extremite de 1'axe, a des usagers exclusivement 
lecteurs du bibliobus, inscrits de longue date, qui font des demandes de 
reservation, mais ne parlent pas et n'echangent donc pas d'idees sur les livres. 
Cet axe vient en quelque sorte completer et preciser le premier distinguant les 
extravertis des introvertis. 

Les "bouillonnants" sont representes par une institutrice de maternelle, 
agee de 46 ans, mere de deux enfants, residant dans un village des environs de 
Colmar. Representative des "calmes" une autre dame, appartenant a la classe 56-
65 ans, mere au foyer (sans profession) de trois enfants dont deux vivent encore 
avec elle dans une commune d'une vallee vosgienne. 

La premiere personne est inscrite depuis longtemps au bibliobus a cause 
de 1'ancien pret scolaire. Mais sa venue actuelle en pret direct public (qui ne 
1'empeche d'ailleurs pas de prendre des livres pour ses petits eleves) est plus 
recente. 11 faut aussi remarquer qu'elle reste persuadee que le personnel de la 
BDP est compose d'anciens enseignants (notamment le chauffeur-magasinier du 
bibliobus qui dessert son village: "Je connais monsieur ... il etait instituteur au 
depart..."). Multi-usager, cette dame l'est assurement. Elle frequente beaucoup la 
bibliotheque municipale de Colmar. Sa boulimie de livre est immediate, elle ne 
reserve jamais: "Non, je ne reserve pas (...) je ne veux pas me mettre en attente et 
revenir apres un mois, je prefere prendre ce qui est disponible etfen trouve toujours 
suffisamment". La spontaneite dont elle fait preuve dans le bibliobus (comme a la 
bibliotheque municipale apparemment) suit quand meme un cadre assez 
systematique. "fai un petit carnet, une liste alphabetique" qu'elle consulte et 
qu'elle remet a jour "cPapres lesjournaux qui sortent". Son plaisir est de "fouiller et 
de chercher" en suivant methodiquement l'ordre propose, "je fais tous les rayons, 
dit-elle, je regarde ce qui est neuf ou pas, parce quefai tellement lu...". Et de toute 
evidence, elle lit beaucoup (ou tout au moins emprunte beaucoup), "c'est comme 
fa pour toutes les bibliotheques, je viens avec mon grcuid panier..." (elle semble 
oublier qu'en bibliotheque municipale le pret est limite !). Enthousiaste, elle 
n'hesite pas a parler et a faire part de ses idees aux autres usagers. Ainsi quand 
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on lui demande si elle parle avec les gens dans le bibliobus, elle repond: "Oui, 
oui, meme si on ne se connait pas. Si on entend quelque chose, une petite reflexion, 
on peut dire: si, si, c'est bien". Et elle nous fait part d'un exemple precis de conseil 
qu'elle a donne a une autre lectrice de la BDP: "Vautre jour, une dame cherchait 
du Frison-Roche, en general c'est sur 1'alpinisme ou le Sahara, je lui ai dit: Non, 
celui-la est bien, c'est tout a fait different, je lui ai dit il fcuit etre ouverte, essayez /; 
elle l'a lu et l'a trouve pas mal quand je l'ai revue par hasard le mois d'apres". 
Pourtant elle se defend de donner des conseils aux autres : "Mais on ne prend pas 
le droit de conseiller les gens". Bien que moins marque, le meme sentiment de 
gene que celui releve precedemment chez les extravertis est present ici. Mais 
1'envie de faire part de ses sentiments sur les livres est tres forte et difficile a 
reprimer. Le fait d'etre enseignant et d'etre a 1'aise dans le bibliobus favorise cette 
"tentation pedagogique". 

La seconde personne (totalement a 1'oppose de la premiere) est tres 
representative de la tendance des "calmes". Elle est inscrite de longue date au 
bibliobus et pense qu'elle l'a connu par la presse "parce que ce n'est pas par 
dautres personnes". Elle ne fait presque exclusivement que des demandes de 
reservation: "Quand j'y vais, je sais ce que je veux, ou je commande d'apres des 
criteres de la presse. Je remplis des petits cartons et on me les (livres) rapporte la 
prochaine fois" (et elle montre les bons de reservation remplis qu'elle s'apprete a 
remettre au passage suivant du bibliobus). Tres satisfaite de cette possibilite, elle 
insiste, "c'est formidable, pour moi c'est la solution ideale". C'est meme sa 
principale maniere de proceder dans le bus parce que "si tout est la, je pars tout 
de suite" precise-t-elle. Avec une telle fagon de faire, il est difficile d'etre ouvert 
sur la vie sociale qui existe dans et autour du bibliobus. La timidite de cette 
dame est evidente. Lorsqu'on lui demande s'il lui arrive de parler a d'autres gens 
dans le bibliobus, elle repond: "Non, non, pas du tout, non, non, non, dejaje suis 
quelqu'un qui ne se lie pas facilement. fhabite ici depuis tres longtemps et puis a 
part le voisinage et encore... Je crois que je n'ai jamais parle a personne dans le 
bibliobus. On rencontre souvent les memes personnes, mais je ne connais pas leur 
nom". Le calme et la timidite de cette femme ont ete perceptibles tout au long de 
1'entretien, elle parait apprecier la tranquillite et le principe du bibliobus, qui 
grace au service de reservation, lui semble etre la "solution "ideale" pour 
satisfaire ses envies de lecture. 

61 



Axe 5 : les consommateurs et les gourmets 

Pour cet axe encore la contribution a l'inertie totale ne varie guere, 
puisqu'elle est de 7,9%. Malgre ce nombre relativement faible, les deux 
tendances qui s'opposent ici sont tres interessantes a etudier. A un bord de l'axe 
se situent les usagers ayant une attitude tres consumeriste: ils ont connu le 
bibliobus grace a la communication, n'y viennent presque jamais seuls (ils le font 
d'ailleurs connaitre a d'autres personnes), prennent des livres pour plusieurs 
personnes et n'y restent pas longtemps. On ne peut s'empecher de penser a la 
menagere faisant ses courses dans un supermarche ou les promotions seraient 
legion. De 1'autre cote de ce cinquieme axe, le gourmet ressemble davantage a 
1'amateur de bon vin. II prend son temps (plus de 15 minutes) pour choisir ses 
nombreux livres (plus de dix) qui ne sont par ailleurs destines qu'a son propre 
usage. II a connu le bibliobus par relation personnelle, mais ne cherche a y 
emmener personne. Tout semble indiquer que 1'initiation est un privilege rare, 
dont il ne faut user qu'a bon escient. 

Des deux usagers les plus representatifs de la dichotomie de ce dernier 
axe, seul le "gourmet" a pu etre rencontre et interviewe. Le "consommateur" n'a 
pas souhaite se faire connaitre et a retourne son questionnaire de maniere 
anonyme. Une personne proche de cette tendance dont nous connaissions 
l'adresse a ete contactee par courrier, mais elle n'a pas donne suite a notre 
requete. Ces fins de non-recevoir sont tres significatives de la tendance 
consumeriste: toutes les personnes qui y sont fortement liees ont retourne leur 
questionnaire sans y joindre leur nom et adresse. S'il est delicat d'apporter une 
explication precise a ce fait, il est certain que le comportement de ces lecteurs y 
est pour beaucoup. Sont-ils genes? Ont-ils pris 1'habitude d'eviter les pieges des 
pseudos-enquetes a des fins commerciales? Ou souhaitent-ils tout simplement 
continuer a utiliser le bibliobus sans etre importunes? Repondre a ces 
interrogations est bien sur impossible, mais le mystere demeure et son attrait ne 
peut que susciter 1'attention, meme s'il ne represente qu'une tendance mineure 
dans l'echantillon etudie. Toujours est-il que la personne la plus representative 
est une vendeuse retraitee, ce qui ne peut qu'attiser davantage encore la curiosite 
et laisser un sentiment de frustration dans le cadre de cette recherche. 

Le "gourmet" ou 1'amateur au sens noble du terme est une infirmiere (de 
la classe des 36-45 ans), mariee a un enseignant. Elle habite une petite commune 
de moins de cent habitants, connue dans le departement comme etant un village 
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de professeurs et d'artistes. Elle a connu le bibliobus par une amie (epouse d'un 
artiste-peintre connu) "qui est a la mairie". Elle y passe beaucoup de temps, "en 
general je vais du debut a la fin... je suis dans le bus" et ne prend des livres que 
pour son usage personnel. Son reseau pour obtenir les livres est tres etendu et 
depasse de beaucoup le seul cadre du bibliobus: "On arrive toujours a avoir les 
livres en dehors". Mais elle se distingue des autres lecteurs moins inities qu'elle: 
"Quand les gens qui viennent ne sont pas tellement amateurs de livres, c'est assez 
dijficile, moi je connais mes auteurs, mais pour quelqu'un qui cherche un roman 
comme ga..". Sa situation est quelque peu privilegiee, elle "connait unpetitpeu la 
bibliotMcaire a cote..." car son "mari fait partie du milieu enseignant, alors c'est 
vrai, c'est peut-etre plus...". Ces quelques inities, dont elle fait partie, reaffirment 
periodiquement leur appartenance a ce groupe de privilegies par un rituel4 qui 
consiste a boire le verre de 1'amitie. Le personnel du bibliobus y est toujours 
convie. "En haut, oii il y a les pompiers, on fait une petite reception a laquelle 
participe le personnel du bibliobus. On emmene de Vorangeade, un petit verre de vin 
et une personne fait un gateau... c'est une occasion de se retrouver, un petit verre de 
Vamitie sympathique". Les nouveaux inscrits se joignent-ils a cette petite fete? 
"Non, c'est toujours les memes personnes, c'est peut-etre du aufait que c'est petit ici, 
presque tout le monde se connait...". Cette tendance se caracterise par le controle 
constant de son evolution. En se retrouvant regulierement, le groupe passe ses 
troupes en revue et peut ainsi se rendre compte du degre d'integration de chacun 
de ses membres. Les relations sociales sont tres fortes a 1'interieur de ce cercle 
restreint et somme toute assez distendues a 1'exterieur. Cette caracteristique 
frequente dans le monde rural est ici accentuee par le phenomene de 
"concentration intellectuelle", on a affaire a une sorte d'intelligentsia rurale, 
d'autant plus que le mot "pays" (a propos de la commune) revient tres 
frequemment dans le discours de cette dame. 

Les tendances de part et d'autre de chaque axe sont schematiques, en les 
rendant visibles l'AFC force les traits qui les caracterisent. Les personnes qu'elle 
met en avant sont les plus representatives de ces tendances, dont elles sont les 
extremes. II ne faut pas perdre de vue que dans la population etudiee chaque 
lecteur se situe sur chacun des axes presentes. Les lecteurs presentes sont les plus 
typiques de 1'echantillon, ils ne sont pas le "lecteur moyen" degage par le tri a 
plat. Les connaitre, circonscrire leur comportement grace a cette analyse 
factorielle et aux entretiens, permet de synthetiser une partie de 1'ensemble 
complexe des usagers du bibliobus. 

4Durkheim, Emile. Les formes elementaires de la vie religieuse. Paris : P.U.F., 1979. ISBN 2-13-
036315-6. 
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CONCLUSION 

L'un des principaux resultats de cette recherche est d'avoir reussi a mettre 
en evidence la diversite des pratiques des usagers de la BDP du Haut-Rhin en 
pret direct. L'eriquete sur l'usage social du bibliobus dans les communes rurales 
du departement met en avant 1'enjeu de ce mode de fonctionnement dans les 
villages denues de toute structure de lecture publique. S'il est impossible de tirer 
des conclusions definitives, les hypotheses de depart se sont presque toutes 
verifiees, meme si dans certains cas elles ont du etre rectifiees. 

Comme cela a ete vu, le bibliobus est un lieu de rencontre et d'echange 
pour les ruraux. De nombreuses personnes 1'utilisent, et certaines le percoivent 
meme comme un moyen de combattre la desertification des campagnes en 
maintenant une vie sociale dans le village. Le bibliothecaire doit etre attentif a 
cette pratique, car sa dimension sociale peut lui echapper s'il n'y prend garde. 
Pourtant, elle est essentielle pour comprendre la demarche et la specificite du 
public : des lecteurs viennent "aussi pour faire marcher le pays" (infirmiere, 
commune de 90 habitants). L'utilisation du bibliobus depasse alors, et de tres 
loin, le seul domaine culturel. 11 est un pole de vie sociale concentre et aucune 
autre bibliotheque ne peut, dans le monde rural, mettre en presence autant de 
monde en si peu de temps et dans si peu d'espace. 

Le bibliobus est aussi frequemment utilise comme un commerce 
ambulant. Les usagers reconnaissent eux-memes que le camion de la BDP est un 
peu comme le fourgon de l'epicier ou celui du boulanger. II faut dire que le 
principe ne change guere, mais convenons que cette comparaison nous oblige a 
plus d'humilite. Comme le break du boulanger n'est pas une vraie boulangerie, le 
bibliobus n'est souvent considere que comme un ersatz de bibliotheque. Si 
certains usagers (notamment ceux qui relevent de la tendance "consommateurs") 
cherchent a y faire des bonnes affaires, il n'est cependant pas per^u comme un 
commerce a part entiere, mais plutot comme un service gratuit dont il serait 
dommage de ne pas profiter. Ainsi, le pret d'albums souvent tres chers est 
parfois utilise pour enrichir momentanement 1'interieur des lecteurs1. 

^Cet usage, non envisage au depart, a ete constate lors des entretiens a domicile. 
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Si certains groupes paraissent sur-representes, nous avons remarque que 
tous les groupes sociaux villageois etaient presents dans le public de la BDP. 
C'est essentiellement, comme cela a ete vu, au niveau de Vanciennete que les 
dilferences sont sensibles, certains groupes (agriculteurs, cadres superieurs -
professions liberales entre autres) constituent un public plus recent. Mais 
aucune elite traditionnellement dominante n'a le monopole de Vusage du 
bibliobus. De plus, le bibliothecaire n'etant pas membre de la communaute 
villageoise, il n'est pas considere par les usagers comme detenant du pouvoir de 
controle social. Le bibliobus devient alors un espace de liberte au centre meme 
de la commune. Cette dimension est primordiale, elle explique pour beaucoup la 
diversite sociale du public et les grandes tendances qui ont ete relevees 
(notamment par Vanalyse factorielle des correspondances). 

Dans 1'esprit de nombreuses personnes, le lien entre le bibliobus et Vecole 
reste encore tres fort. Que se soit chez les jeunes meres de familles ou chez les 
instituteurs, le souvenir du bibliobus a usage exclusivement scolaire est encore 
tres vivace. La confusion, souvent relevee dans ce travail, que font de 
nombreuses personnes (surtout des enseignants) vient de la. Ce qui par contre 
est plus interessant a prendre en compte pour le bibliothecaire est que ce 
rapprochement avec Vecole vehicule aussi en partie Videologie de 1'ecole 
republicaine : Vegalite des chances pour tous. La diversite du public et son 
volontarisme nous portent a penser que cet ideal n'est pas mort (au moins dans 
le monde rural). Bien sur, le bibliobus n'est pas le moyen de transport moderne 
des descendants des hussards noirs de la Republique de Charles Peguy, loin s'en 
faut, pourtant ici reside peut-etre ce qui fait la force (et la chance a ne jamais 
perdre de vue) de la mission de lecture publique de la BDP: etre une 
bibliotheque pour tous, chez tous. Le public ne s'y trompe pas, il est present aux 
rendez-vous. Aucune personne interrogee n'a remis en cause ni cette mission, ni 
son bien-fonde. 

II s'agit pour le bibliothecaire de bien saisir 1'enjeu du pret direct en 
bibliobus et les attentes des ruraux. Les campagnes sont en pleine mutation, le 
public change et evolue. Meme imperceptible, cette evolution ne doit pas etre 
laissee pour negligeable au vu du degre de satisfaction tres eleve de Vensemble 
des usagers de la BDP. Au contraire, il faut, des a present s'interroger sur le 
decalage entre Ies generations et tenter d'y apporter une solution. 11 faut savoir 
que plus le public est age, plus il est satisfait. Malheureusement le bibliothecaire 
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doit avoir conscience que le public de demain risque d'etre (comme cela se 
pergoit deja assez nettement) de moins en moins satisfait du principe et de 1'offre 
du pret direct. Si on n'y prend garde, le risque d'etre depasse est grand. 
L'obsolescence guette, elle doit etre combattue par la recherche incessante de la 
meilleure adaptation aux attentes du public. Meme si ce dernier fait tres 
frequemment, comme nous 1'avons montre, un usage plus directement social du 
bibliobus, le service de lecture dont il est demandeur ne peut etre satisfait que 
dans l'innovation constante et l'adaptation. Pour cela la mobilite du bibliobus est 
un atout a ne pas negliger. Elle constitue la souplesse necessaire a 1'institution, 
encore faut-il en avoir conscience. 

Avec son nouveau bibliobus de type mediatheque (dont nous avons deja 
parle au debut de ce travail), la BDP du Haut-Rhin s'est dotee d'un outil de pret 
direct repense ou tout au moins "revu et corrige". Son amenagement (voir plan 
infra) et son decor en font une creation originale, a cent lieues du bus "clefs en 
mains" traditionnel. Le fait que le personnel de la bibliotheque ait participe de 
fa<jon tres active a sa conception et que ce soit une bibliothecaire qui ait cree la 
peinture exterieure (veritable fresque artistique) sont des indicateurs qui laissent 
a penser que les professionnels ont saisi 1'enjeu du pret direct dans sa globalite. 
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